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LES BIVSR8 AGES 

it la i)ie 



iD'iViia ipammiBo 



Mou père^ pendant son séjour à 
rUniversité, s'était lié d'une amitié 
intime avec un jeune homme nommé 
Waldern. Lorsque tous deux quit- 
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4 "LÈS DITERS AGES 

lèrent l'école, ils se jurèrent sur 
un bol de punch et en versant des 
larmes, de s'être fidèles jusqu'à la 
mort : ils firent plus, ils prirent l'en- 
gagement, quelles que pussent être 
leurs destinées à venir, de se voir, 
si cela était possible, une fois au 
rnoin^ tou3 les ans^ 



Combien de sermens de ce genre 
sont tous les jours prononcés sur le 
bol de puncli ou le verre de vin ! 
Puis l'ivresse pasSe, les années re- 
froidissent le cœur, mille objets nou- 
veaux viennent distraire l'esprit; on 
ne sa rappelle les élans d'enthousias- 
me de sa jeunesse que; pour en rire, 
et enfin on les oublie. 
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DE LA VIE d'une FEMME. 5 

Les temps changent et les hom- 
mes aussi ! 

Il n'en fut cependant pas ainsi de 
mon père et du jeune Waldern. 

Ils se tinrent parole. Devenus plus 
calmes , leurs cœurs n'en ^ntinuè- 
rent pas moins à battre Hm p<ftirl 
l'autre dans Fàge mûr comme ils 
l'avaient fait dans la jeunesse. Leurs 
carrières furent différentes^ mais 
leurs âmes sympathisèrent toujours* 

Ils aimèrent tous deux^ et tous 

deux se marièrent ; mais ce nouveau 

^ lien ne leur fit pas oublier leur ami- 

■éi£. Ué fraternelle. Quoique fixes à trois 

Iburnées l'un de l'autre^ et détour- 
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6 LES DIVERS AGïfS 

nés tous deux par des afiaires et des 
enfans , ils surent se ménager tous 
les ans quinze à vingt jours de li- 
berté. 

Dans les premières années de leur 
sépaKation les visites furent régulière- 
ment changées entre les deux Simisi 
énsuit^mon père fit habituellement 
le voyage et son ami le reçut chézi 
lui.*ïe ne sais quelle fut la cause 
de ce petit changement. Peut-être 
Waldorn^ qui était devenu riche par 
son mariage^ et qui habitait la Ré- 
sidence^ avait-il, comme directeur 
de la chambre^ des affaires qui Fem- 
péchaient de s'absenter j ou bien 
mon père^ qui avait unç place de 
grand *» forestier et qui liaBitàit un 
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village, avait -il une maison trop 
simple pour recevoir un hôte accou- 
tumé aux aisances de la ville : peut- 
être encore le tumulte varié de la 
Résidence était-il plus agréable une 
fois par an à mon père que ne pou» 
valent l'étriq^iL ^çn^a^lgs abattages 
d'une fôi^t et les travaux rustiques 
de la campagne. 

Quoi qu'il en soit, il fut établi que 
mon père ferait chaque été le voyage 
chez son: ami. 
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OBAKTRfe II. 



LE MARIAGE ENFANTIN. 



J'avais^ je crois, dk ans accomplis 
lorsqu'un jour ma mère m^habilla de 
neuf des pieds à la tête, et mon père 
me dit : « Gustave, tu m'aocompa- 
gnéras la première fois ^e j^irai à 
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DE LA TiS D'ÙKC FBBCME. 9 

la Résidebce ; moti frère Waldera 
veut te voir. » 

^ Ma mère devait être aussi du 
voyage j nous nous en réjouîmes trois 
mois d'avance. 

J'étais le seul enfant que mes pa- 
rais eussent pu conserver ; ils me 
chérissaient : le moindre de mes 
sentimens^ le jlns léger développe- 
ment de mon intelligence étaient 
pour eux des objets d'intérêt } îls^ / 
s'amusèrent beaucoup de mon at-/ 
tente enfantine des merveilles de "la. 
Résidence* 

. -Ma jeune imagination ne m'avait 
rien exagéré cependant | il y avait 
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beaucoup à voir ci à euteudre dans 
ce pays nouveau : je me crus traus*- 
porté dans un palais de fées où je 
faisais à chaque instant quelque* de'* 
couverle intérassante» 

Le directeur de la chambre , 
M. Waldern , était uii fort aimable 
homme;: maia la petite Augustin^^r 
sa fille unique^ q^i était à peu fvh. 
démon âge^ me paraissait encore 
plus aimable que lui. Elle sautait et 
' dansart coulIliHaHemeût autour de 
moi comme une sylphide , et sa pre- 
mière question fut : « Gustave , as-tu 
vu ma nouvelle poupée? » Puis me 
tirant par la manche , elle me con- 
duisit vers ses joujoux^ et je dusm'ex- 
tasier 9Ar la poupée^ $ur ses beaux 



dby Google 



DE LA VIE d'une FEMME. l l 

babils dont elle avait de quoi chaiH 
ger tou5 les jours,' sur son lit, sa 
table , ses chaises. 

Le second jour il ne fut plus ques- 
tion de la poupée, je Tavais Rempla- 
cée dans le petit cœur d'Augustine : 
elle jouait avec les boucles blondes 
de ma cbevelure, puis elle m'ensei- 
gnait à danser comme elle. £t moi 
à mon tour je lui montrais à faire 
Fexercice dans le jardin avec des 
branches vertes péUr sabres et pour 
fusils. Nous ne nous quiltioiis paâ, 
et du malin au soir c'était e^aJÊ^ 
nous UD babil et des jeux continuels* 

«Ecoute, mon vieux, dit un soir 
à souper M. sWaldern à md^ père , 
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nous avons deux jolis enfans! » 

A ces mots je regardai Augustine, 
car je»^ne savais pas encore qu'elle 
fût jolie ; mais ses belles boacles 
brunes retenues par un ruban rose^ 
le gracieux ovale de son charmant 
visage , Féclat et la vivacité de ses 
yeux noirs ^ et le rouge éclatant de 
ses lèvres, tout cela, dis-je, me pa- 
rut bien joli. 

« 
« Papa ! s'écria Augustine d'un air 

de malice, si j'avais seulement de 
}0SLUx cheveux blonds et des yeux 
bleus comme Gustave, je serais tout- 
à-fait jolie, 

— Êfon vieux, continua le direc- 

î 
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i^UTy nos enfans et petits-enfatis doi* 
vent hériter de notre amitié. Ces 
dèux-ci feront un heureux couple; 
ils ont Fair d'être nés l'un pour 
l'autre! » 

Mon père fit en souriant un signe 
de téte^ puis il éleva en l'air. son 
verre devin et les autres trinquèrent 
avec lui. Je ne comprenais pas hien 
ce que l'on venait de dire, une 
question d'Augustine me l'expliqua. 
c< N'est-ce pas , petit papa , dit-elle , 
vous voulez que Gustave soit mon 
mari ? oh ! c'est bon , je l'aimerai de 
tout mon cœur 1 Allons , Gustaye , ré- 
. ^jouis-toi donc aussi. » Tout le monde 
I partit d'un éclat de rire en enten* 
i^ant cette saillie. ^ 
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Le IcNDidefBâiii nous jouâmes mx 
xBAii el à k femme. Il fallut faire 
des noces ^ et avant les noces des fian* 
cailles. Un berceau de vignes devant 
lequel s'élevaient deux acacias r^ré^ 
senta l'église^ un banc de bois peint 
en ^en, l'aulel j un cousin d'Augus- 
twe^ qui jouait souvent avec nous^ 
fUtle prêtre. Augustine avait acheté 
deux anneaux de fdomb avec des 
pitres rouges et vertes^ que nous, 
devions échanger devant TauteL 
Gomme ils n'étaient point propor* 
tionnés à la petitesse de nos doigts^ 
il fallut les envelopper d'un petit 
ruban* 

. (c Donne-moi donc un baiser^ me 
dit ^gustine après k cérémonie , 



dby Google 



DE lia Ito Sérias ^KEMME. tS 

paoBS tin éponx biea ùindum £jt eBe 
meprësMitdit sa ]OQe4etoae< 

Ce jeprotehe rendit mon tisage 
rouge^pme du feu. Je Traibrassai^ 
maiq|^H|pu du baiser dfus^age^ An* 
gustinR'en fit donner trois. 

Ensuite nous nou3 rendîmes au 
tepas dé noce cpii étaât préparé sur 
une petite table à l'autre bout du 
jardin. Des raisins secs , des aman- 
des, des morceaux de sucre et du 
lait^ avaient étë disposes dans les 
ustensiles de la poupée par l'épouse 
elle-même. En sortant de table les 
jeunes mariés avaient d!éjà un en- 
fant, c'était la poupée : Âugustine 
était folle de plaisir; je dus i^orcer 
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et càreaier l'enfent; et je m^en ac- 
quittai comme im bon père. 

Puis toA* <i'^"^ coup 4tigiistîne se 
lappela que nous avions oublié le 
plus beau des noces, la dajJj^s Ten- 
fant fut oublié dans son B^^à^i, le 
cousin fit le musicien, et nous dan- 
sâmes. . 

Mais pourquoi raconter ici toute<î 
ces foHes cnfentines? 

Trois semaines s'écoulèrent à la 
Résidence comme un songe; et lors- 
qu'il fallut prendre congé il y eut 
entre Augustine et moi des scènes 
de désespoir; nous nous tenions em- 
brassés en pleurant, nous deman- 
dion^pour Vamour de Dieu qu'on ne 
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DE LA VIE n'WKB ESliME. 17 

noQsséparàt point.Nos parens riaient^ 
nous consolaient et employèrent enr 
fin la force pour nous arracher l'on 
à Fantre^ en nons donnant l'espoir 
de nous revoir bientôt. 
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OBAPZTRB m. 



LA PENSION. 



4 



' j 



Cependant nous ne retournâmes 
point dans la capitale aussi vite que 



I 



le souhaitais alors I I 

i 
I 






Au village- tout me parut vid^ 
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tM^ «tiîidk; ï^d«kkE( Relique te^ 
}0 plèurari secrètèinent en pensant 'à 
Â«igïi^litie^eit lorsqu^efDfin je cetôai 
de ii^'atfriMer etcpiejernliabitiiaub de 
fi0tt«^eiiû>à k^tMmqmllité de la misa» 
son paternelle et de la forêt, je ne 
m'y i^Muvai point si heureux qu'ati- 
pai^VGint. 

Maiffim cUan^menlt qui çulrviiil; 
peu de temps >apbèd ddns ma aitvut^ 
tioti , vint coupep court à mes souVt»- 
ûir^ : mon père m^^nvoyaài l'école 
dans une >7ïHëvvoisni0i On me plaça 
en pension ohez^Ie recteur du collège^ 
vieillard aussi honnête que savant. 
Mtm départ causa. bien des larmes à 
ma mère ; to4it en pkmranl elle rem- 
plirait ma mal^e de linge, d'habits 
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€t de mille bagatelles qu'elle ^ensut 
devoir m'étre utiles ou agréables; 
enfin elle enveloppa dans du papier 
l'anneau de plomb et je le glissai 
soigneusement entre deux chemises. 

La vie sédentaire et les kabitudes 
savantes du recteur ne me plurent 
pas dabord infiniment ; je leur préfé- 
rais le tumulte et les dbtractiôns de 
l'école : cependant, j'avançai aa^n _ 
rapidement dans la multiplication > 
la division^ la conjugaison , Vexpa^ 
nisem, et YeMemporiem; tout cela 
fiiisait marcher le temps. 

La ville où je faisais mon éduca- 
tion n'était qu'à trois milles du lieu 
de ma naissance, j'allais assea sou- 
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Yeàt voir moa père, et chacune de 
mes visites «tait une fête pottr mes 
hùBs parenset pour moi. tendresse 
maternelle j ô amour filial, ô joies 
de la maison paternelle I Avec quelle 
délicieuse émotion j'approchais cha- 
que Cois du théâtre des jeux de mon 
^ifance ! 

M. le recteur, chez qui je de- 
meurais, était un digne homme, 
et )e ne tardai pas à l'aimer comme 
un second^£èpe. Son érudition me le 
faisait considérer comme un homme 
très-supérieur; il partageait sa vie 
entre l'étude des grands génies de 
l'antiquité et ses jeunes disciples, et il 
avait coutume de dire : « Là je trouve 
la perfection, et j'en jouis; ici j'en 



dby Google ^ \ 
. ..jj 



2% hnS BiVSRSr AGIft 

sème le germe dans le» ocenrs. $i 
beaucoup d'entre ces^ enËms troo^r 
peut mes espérances^ qn^lqqefi-Ufîl 
du moins les réaliseront l » 

J'arrivai par le vestibule de la 
grammaire latine danii le. sanctuaire 
de rantiquîté. Combien je me pas- 
sionnai pour Homère, pour Virgile 
et surtout pour Plutarquel De quel 
enthousiasme j'e'tais rempli pour les 
Curtius, les Cincinnatus, les Ca^ 
ton! Comme les hommes de notre, 
temps me semblaient .pitoyable$l 
Je lisais, je ta?aduisais, je versifiais, 
et j'étais heureux comme le sont 
tous les jeunes gens à cet âge lors- 
qu'ils prennent du goût pour Yé^ 
tude ! 
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i 

U n'étdil pins queslk» de k cafA^ 
tftk^moB. pesa y avait contininj aM 
viikw aimtell»^ fluds: jkiw moi je 
n'y soBgais.pltui. Savais toab-4<-£ut 
oïd^é ma petite femme, et j'aurais 
probablement perda son amieau de 
plomb si je ne l\ew$e mis de^ côté 
aviec d^antres objets dana mie bpSte 
que je n'avais pas ouyerte depuis 
plusieurs années. Aux yaoancea, je 
£usatô sarec quelques-uns de mes 
compagnons tantôt un séjour chez 
mes parens, tantôt un voyage cbesi 
lesleurs*. 

Ainsi s'éooulsût le temps. Lorsque 
j'eus atteint ma dix-^septiàme année^ 
le recteur me jugea en ëtat d'entier à 
l'Uni versité, et mon père m'y envoya. 
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Gefiit an moment donlonreiix^ ^r je 
qvittaia vec regrette dignehomme qui 
en cultivant mon esprit et mon cœur 



à venir; mais je quittais avec bien 
plus de chagrin encore le voisinage 
de la maison paternelle^ dont je devais 
à l'avenir être éloigné de quatorze 
milles. Dans ce moment, tout ce que 
j'avais aimé étant enfant me devint 
plus précieux. Je visitai encore une 
fois avec attendrissement tous les 
lieux témoins des jeux de mon en-i 
fance, et la veille de mon départ je 
voubliai pas la boîte dont j'ai déjà 
parlé. Je résolus de conserver tout 
ce qu'elle contenait, comme àes re*. 
liques et des souvenirs de mon en^ 
fance évanouie, et je la. plaçai dans 
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mft malle avec Homère et Horace : 
l'aimeaa de plomb s'y trouvait aussi. 

Quoique je fisse des vers dans les- 
quels la iune^ l'amour, le plaisir, le 
j^oULly le cœur, le chagrin, l'enthou- 
ôasme, jouaient un grand rôle. Tan- 
Mali «1 la petite fille de Réridence 
neitt'en inspirèrent pas un seul. 

, J'aimais à rencontrer les yeux des 
yoUes iemmes' à qui l'en pouvait avec 
honneur .appliquer les sonnets de 
Pétjrarque sur la beauté de Laure; 
cependant c'était avec crainte et 
tremblement que je me hasardais à 
lefi*£xer, et je ne puis pas dire qu'une 
seole de ces nombreuses piyres de 
yeux m'ait jamais inspiré une 
I. 3 
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ode oa une roinance. Néanmoins aof 
milieu des Pandectes et des Iiisti* 
tules dont je remplissais ma tête 
pour complaire à mon père je sou- 
pirais pour autre chose : je seotaig' 
bien ce qqi manquait à mon cœur ^ 
mais je ne pouvais le reucoûtiWi Je 
&i8ËMis'dé temps en temps Fesiai de 
mes fori^S'poUT devoir amoui^tB^ 
de quelqu'une des beautés que je ren- 
contrais sur mon chemin ^ mais ra- 
rement» ces flammes passagères du4 
raient plus de quinze jours. 



r 
.• 1 /l.) V'i 
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CBAPITRB IV. 



LÀ VISITE. 



Au bout de trois annëas de s^ouv 
à l'Université , j'étais assez a'^ncé 
pou^ devenir docteur utriusque ju-* 
ris y et )é le devins. On me proposa 
de briguei* une chaire de professeur^ 
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mais mon père, comme grand-fores- 
lier, ne conoaissait pas d'emploi plus 
honorable que celui de conseiller 
des forêts; il m'avait cherché un 
emploi dans celte carrière, et par 
le cre'dit du directeur Waldern je 
fus placé dans une ville voisine 
comme référendaire. 

Avant de me rendre à mon poste 
je voulus faire une visite à mes pa- 
rens; que je n'avais vus qu'une seule 
fois par année pendant mon séjour à 
l'université. Mon père m'écrivit d'al- 
ler le joindre àia Résidence, ou il 
se rendait avec ma mèfe chez son 
vieil ami Waldern, Je devais me 
recommander à celui-ci pour an 
procbiain avancemcQt. Je partis. E» 
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chemin je pensai à AugusUne^ mais 
avec déplaisir^ comme si j'avais ea 
honte de' nos anciens enfantillages. 
A présent /pensais-ojc^ elle doit être 
grande y et peut-être est-elle cliar* 
mante. Mais l'idée que nos parens 
avaient formé le projet de nous unir^ 
et qu'ils avaient arrangé tout cela 
sans me consulter^ m'élait insuppor^ 
table : je me persutidai que ce rejQ* 
dez-vous chez M^ Waldern n'était 
qu'un mojen en^pïoyé pour nous 
i^pprocher l'un de l'autre ^et, je jurai 
qu'il n'en serait rien. 

Hélas l jetie fis qu'ajouter un ser- 
ment téméraire à ceux que le monde 
voit prononcer et violer tous les 
jours. 
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A peine ens-je reça les embmsse- 
meiis de mes parens et présenté mes 
civilités à M. et madame WaWern, 
i|ue^ jetant un regard autour de la 
ehambre, je vis qu'il me restait en* 
€ore une persomie à saluer. 

Une jeune fille^ bdle comme Hébé^ 
fixait sur moi ses yeux noirs et 
brillans^ dont le doux éclat jeta dons 
mon âme un trouble soudain. Je te* 
marquai qu'elle s'inclina ea rougis* 
sant pour me saluer; je balbutiai 
quelques mots qui, je crois, ne vou- 
laient pas dire grand' chose : j'étais 
comme ensorcelé; je me souhaitais 
à cent milles de cette chambre, et* 
cependant j'aurais mieux aimé mou- 
rir que de m'éloigner. 
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beurettsement les questions de 
Dates parehs et de leurs aâiis me re- 
mirent dans rornîère; il faUtit ré- 
pondre^ et )e recouvrai ma prësencé 
d'esprit. Bientôt j'entendis M. Wal- 
dern dire à la séduisante inconnue : 
n Augustine, le souper est-il prëT? » 
Ahl pensai-je^ c'estdonclà Augustine! 
Je n'avais plus le courage de songer 
que cette divinité eût été une fois 
ma petite femme; un telsoliVenir 
se préséhtait/^à moi comme un sacri- 
lège. 

On passa daâs la salle à manger. 
M. Wald^rn prit le bras dema mère, 
*mon père celui de madame Wal- 
dem; Augustine me resta-, je lui of- 
fris mon bras en tremblant; vrai- 
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meui j'aurais eu plutôt besoin d'un 
appui^ car je pouvais à peine mç 
soutenir, a Mon Dieu, comme vous 
êtes devenu grandi me dit Augus-^ 
tine. ie ne vous aurais pas^reconnu. 

— Et moi... et moil balbutiai-]e, 
je voudrais que nous fussions encore 
petits. » Je dis ces mots a vec^ émo- 
tion , mais c'était bien ce que je pou* 
vais dire de plus sot, car quelle est 
la jeune fille de dix-neuf ans , qui 
voudrait redevenir une petite fille? 

M Ob! pourquoi souhaiteriez-vous 
cela? » me demanda- 1- elle avec 
étoqnemeot. 

— Cesl qu'alors JQ sprais bçu^em^ 
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comofie je ne dois et ne puis pins 
rétre.w 

Je soupirai en prononçant ees mots 
et je posai ma main ^gauche sur celle 
qu'elle appuyait sur mon bras. Au- 
gustine ne répondit pas. Sans doute 
j'avais dit encore une sottise, et je 
sentis mon visage rougir de honte 
et d'embarras* 

Le souper fut très-gai. Je m'ha- 
bituai insensiblement aux regards 
d'Augustine, et je pus lui répondre 
convenablement lorsqu'elle m'adres- 
sait la parole; mais je la trouvais 
toujours plus belle! le lendemain 
elle me parut plus belle encore, et 
plus encore le troisième jour. U y 
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arait là de la nlagie; je dommençais 
à sentir fortement le pouvoir de Ta- 
mour. Je me repentais des sermens 
que j'arais faits en route, et je me 
décidai sans trop de combat à. de- 
venir parjure. 
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miA»iTaB V. 



LES SOTTYENIltS. 



Le soir du troisième jour nous nous 
trouvâmes par hasard seuls dans le 
jardin. Pavais quelque chose à dire 
à Augustine^ mais je ne savais pas 
précisément ce que c'était.. Nous 
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notts dirigeâmes verji le berceau de 
vigne. 

« OL ! comme çefs deux acacias ont 
grossi! m'écriai- je; maintenant il» 
enlacent leurs branches. 

' — Vous souvenez-vous encore de 
ces arbres? » me demanda timide- 
ment Augustine*. 

u Puis- je donc oublier mon bon- 
heur? Oh l combien de fois ma pen- 
sée s'est reportée ici ! Hélas ! vous y 
meniez aussi , mais sans doute vous 
n'y songiez pas au petit Gustave qui 
avait versé tant de larmes en vous 
quittant. 

— Qùoîrvous le savez? demanda- 
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l-elle d'une voix bas^. Cependant , 
ajouta'-t-'ëUe ai me jetant un regard 
timide , je croîs que je ne vous, avaig. 
pas tout*à-fait oublié, n 

Nous entrâmes dans le berceau; 
il était obscurci par l'ombre des 
acacias; tout ce. qui m'entourait ré-^ 
veillait avec force mes souvenirs^ Je 
regardai Augustine; elle baissait, les 
yeÙK, je pris sa main et je m'ëcriai: 
« Ceci était l'église ! » Elle à son 
tour me montrant Je banc vert mur- 
mura : c( Cela était l'auteL Je n'ai 
rieuiOuMié. » 

—Rien, Augustine ?,• . Quoi, rien ? 
— Q Gustfiye ! » balbiiti^-l^elle. 



4 
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t 

. Ici odssérent nos quéstioDS et nos 
i^pOQses^ car. nos lèvres brM&ntjesse 
venconlrèreiit^ et lorsque nous re- 
commençâmes, à parler^ nous nou& 
appelions comme autrefoismo/i Gus-- 
toi^y mon ydugustine. Cependant 
tout était bien change^ et ceirtes je 
n'étais plus un ëpoux froid. Je sortis 
de ma podbe l'anneau de plomib^ et 
le présentant à Aag;tistiite^ je lui dis : 
a Ije reconnais-tu? ^ 

• Elle le prit^ le considéra long- 
temps; ses yeux ^e mouillèrent de 
pleurs, ic C'est bien lui^ dit- elle; 
oui^ c'est bien le même. » Puis ap- 
puyant sa belle tété sur mon épaHle 
elle versa des larmes et dit : a Gus- 
tave y tù es bien meilleur que moi t » 
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hpiféfplettb ftil wi p^ plas^ calme 
çUâ-peU à «^ 'dejgt ttnJaziDeaa âtot,^ 
lejwtiiNiiJBû|ieé;et preiiMit Faimeau 
de plomb ette èncnprïa sajbUe maiiK 
« Je garderai celui-ci, dit-elle, je le 
garderai toujours. Gustave, je suis à 
toi pour la vie. Et toi, veux-tu être 
mon Gustave?» 

On comprend-eç qu'un poète de 
vingt ans pouvait répondre. Nous ju- 
râmes par le soleil et lia lune, parles 
étoiles , par la vie^t par la mort, par 
ce monde et par l'autre, de nous ai- 
mer et de nous unir. Mais à quoi bon 
tous ces détails? Chacun sait bien 
que les amans extra vaguent dans leur 
sainte ivresse, et que le sentiment 
qui leur, suflit semble leur donner 
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tottf d'un coup le mort d'une énigme 
qu'ils avaient long-temps cherché. 
L'amour nous rendit le paradis per- 
du par Adam et par Eve. 
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OBAPiras vr. 



LE DEPART. 

Trois semaines s'écoulèrent dans 
rinnoceoce elle bonheur^ comme s'é- 
coule le songe d'une belle nuit d-'ë- 
té. On £arla de départ. Grand Dieu! 
il me semblait qu'on ne faisait que 
d'arriver! 

I. 4 
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iPëtais surpris de rinsouciance de 
nos parens ; comment pouvaient-ils 
ignorer ce qui se passait entre nous? 
Nos regards qui se cherchaient sans 
cesse ^ nos discours pleins de mys- 
tère^ tout annonçait clairement la 
présence de Famoar. Nous étions 
devenus ce que nous avions joué dix 
ans plus tôt* Eh bien, on ne nous re- 
gardait point en souriant, on n'épiait 
point nos actions^ et M. le directeur 
Waldern ne dit point à mon père 
comme il l'avait fait une fois à sou- 
per, en élevant en Fair.son verre de 
vin : « Mon vieux y nos enfans et 
peliis-enfans dowent hériter deno^ 
tre infection; ceux-ci feront un 
heureux couplet 
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« A«igud;ifl@ elmoi, ftbus W^eùiïïes 
jatââis^ le côtiFâge de |)arïer4'««on 
pèfè'de d^nande^ de pt»o|neôse,^e 
fiaii^iiks'et duire^o^oe^^ires^pro-^ 
saïques de Famour des aines^ qxiè teH 
clame la vie bourgeoise. Cela nous 
^ârràissà^ tfappetiiy *raf> vu%làire. 
S^aille^rs nôspa^i^ ttô de^ôût-il» 
pas BT^oir ffri»drig^ toutes tes veuilles 
cÉffiHé eux?' : > 

Oepenâant le moment des adieux 
atrtvâ(j et mbn p)èiS8' neiïOuvaiC? s'ar- 
rêter davantage. Le matin ^du dé« 
part^ noua nous rendîmes Augustine 
^t^znoi au sdlêil^iJêvaBt^datoslelser- 
dMtt ^a^wori ppo^ y parier d'amour 
encore une fois^'^Ëb'ôôre une fois le 
berceau se changea en église > le 
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baoc en autel. No.us tainbâflie^ à 
genoux ^ et levant nos mains vers lej 
ciel en pleurant.^ nous jurâmes 
solennellement de npi^s aiiA^r tou-: 
jours. 

Je promis à Augusline déparier 
à mon père dès que nous serions de 
retour à la mai»Qn^ etf de revenir 
aussitôt à la Résidence pojur deman*, 
der sa main à ses parens . Je la nommai 
mon épouse en la regardant avec 
passion 5 elle rougit. Oh ! qu'elle 
était belle I 

Après ce délicieux entretien^ noua 
nous séparâmes a^v^.plùs de ce^lu^. 
que je ne m'y.aUendjiis» 



dby Google 



DE LA mx èhaamTEauE. 4^ 



«BAFXTRS VU. 



l'hiSTOIKe de li'i^MOVR. 



A peine fumes^noms arrivés au 
vtilâ^e que je saisis la {)reinière oc- 
casion dépariera mon père de mes 
projets de bonheur.Il avait^ainsi que 
ma mère , attribné au souvenir d'An- 
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gustine les fréquentes rêveries qui 
m'avaient rendu muet pendant le 
voyage } aussi ma confession ne les 
surprit pas beaucoup. Mon père , 
homme sage^ intègre^ et le plus ten- 
dre des pères ^ m'écouta tranquille- 
ment et pâtfetnmetîr^|Vâ{s patiem- 
ment ^ car je parlai pendant près 
d'une heure de l'amour d'Augustine 
et du mien et de nos sermens invio- 
lables. 

«Mon enfant^ me répondit--il^ je 
n'ai rien à opposer à ce que tu viens 
de m^ dire f j'bonoro i^o^aèntintens 
à tott» deux 9 je ijie réjouie deL. ce 
qw tu ainïes Au^^i^e et dé ce >qifte 
tueae$,.aKitosé; $onisaQveDi^>te pvf* 
sérvera d^e. beaucoup de mauvaises 
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pei^ées^ eepëndant tje Jte eMaèillB 
de né rieniprécipitât* pouc lemomràt ^ 
Ta es si îeîmet enoàre l Tu as à pebe 
T&igt et un' im& ; tu i/aa point d^epiH 
ploi qui donne <lu pain ^ .et ;il eu faut 
quand on se marie. Il est vrai qu'Au- 
giBtine est riche ^ mais voudrais^ tu 
être nourri par ta femnne ? Rien 
n'est plus hmniJliaiit pour un homme 
que de dépendi^e de ;la. fortune d^ 
celle 4u'il épouse : Hdoit po»T»ir 
nourrir par. son travail sa j^ipe 
et ses enikn^* Mc>i-rmême HCommQ 
grand^forestier je n'-at qu'un modi-' 
que ap^poiùtement; ^ je ne te. lais- 
ftÊjf^i que peu de.forttine. Cette cir*- 
GOBstance pourrait diécider mon ami 
Wâldiernâ te refuser sa fille pour le 
lEiom^Ql;. Augqistijie, ék¥ée #u seîa 
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mée à ^des.s1lpe]!flt^|[és^<}ul'fi(mt'ée^ 
venues pour elle des besoins^ et que 
ta'{i|>silS6fa%è^^'|iérméttîrd^^ de 
lftï%èi50ia*. ; ; 

Vôîfet' eîMïoré tine |)eUté ccwftlcfé- 
i^tidii a^W^ûrédi^rèntyiti^is qui 
ïi^«^ î)âs 'safls faipèrlance : vàitt 
âge à toùà deux n^est pôiBt propre à 
assurer %ii^îto«ftiei*dti¥aft>te. Augus- 
tine a'a qa'ua ah d^ mtoÎM qtte tôt; 
oe ^*est pas as5eï& , ëa#-la femme ^ 
Blâi«e plâtôf qi3ë rhomnie^ estauséi 
plus vite passée. Tu serais très-méaT 
c«!«neiit d^avëir une feiaame " à^i 
vieîïlér k^he tu i;é «eiîrtfraîs eiicôte 
dans tMle la |)lfeiltKJè de k forcer 
Entre un homme et uÀe femme de 
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'àge> M y atovqoiuis tÉÔe dîf]^ 

VcHlà éommeiH p»k mon père: 
je trouvai^ selon l'osage, qu'il avait 
tort^ je le lui prouvai clair comme 
le^mr, et je lus fort ëtimnë de ce 
qu'il ne toulut pas comprendre la 
soKditë de mes mfeons. J'en appelai 
.à itk mère^ ette: nous donna raison h 
tons deur. « Augifôtitieeal^ charaÉinte^ 
me dit-elle, j'a^laudk à ton^oix , 
et je ne saurais délirer une plus aî- 
maHe belle«-£ll6 ; mais ton père a 
raison aussi « mon enfant y et |e ne 
pni6|iarler autrement que kfi. Que 
Died te console 1 » ajouta-t»elle en 
ptenrant et. en baisant mes yeuK bu- 
mides de larmes. 

I. 5 
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de chaque jour, et.skw»tiWrvf»ka0 
jamais à une décision. Ce que je soufr- 
frais iqtérietUTemieiit éàaài inmf^^ 

Au boijit dejl 
me je n^e dit^sms à .ne rendre^ k 
Résidence, l^d^ l^i à lu ^vUkoù. |e 
devais thriller wmpalfi réfécendi^^ 
mon pèr« reçut une letti'e de M. Wal- 
derja.. Celui-ci Ymfqi^iiii f^u'Augiift- 
tine^ au dése^piohf . d0 JuMre-«ép9ili« 
lion, ffcvait été saisie d'utie fièvre 
violente qui Avaijb dopué be^tucôitp 
d'inqpiiétv^e k <$fi$ pareo». SMeétsàf. 
luiçnx^ gracie au jciël^ mais Mi V^i^ir 
dern i^e conji|Eait de ne pas'i^- 
ter la Résidence de quelque temps 
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tafaobblU^ i) 9^iJ^%qQB ^i favais 
daii^viwfMyîmf6$,«Bur(4»i^ il 

èolB^ union . Iwmqiie f aurais ^btjwu 
l'eiiploUncnti]^ qni ne pouvail ;aian<- 
qpfa».<i9 MBir a0ret}J^l;Qinp$<jU aiji* 
temfffb m&neiùne/c«ri*«sppmiAB€e 
ent») Aognrtâse let moi {iQur a4oa« 
dr les peines de l'absence. 

geai^M^^tiBô désÉfqpérai jusqu'à ce 
que. répnisemeiit me .rendît plus 
eaUne^ialors; je trouvai qioe M* Wal* 
dom^vait^ msoii>:et qu'il me pro- 
iDdttmftpkis (patiiaea parées. n^ m'a* 
Taîent fait espérer^ ce qui m^ donnait 
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un j)etit triomphe sur' mon sBgé pivè. 
Je repris courage êx je me^ d^ciii^i 
à agir en hom^e^ à gagner parmoh 
€ra[vaU la main d'AngoAilMr^ Je prô^ 
filai aussitôt d^ la permMsu>&>qae)e 
"ejsnais de recevoir; f écrive à Au-» 
gitstineui» Icfiti^ de^ iimftigi^ndQs 
^railteretà M»: VK^dff/n kl. espin»- 
dom de mu vive ^rœoiuiaitfaîioeb 



.. M. Waldern était liomiide du 
monde > il n^ màuqazitfaB 4^Sm9^ 
et de connaissancedp«^c»Hr JmqUMi; 
il jugea plus prudent de n'opposer 
aucune digue au cours impétueux 
de notre jeune affection :de^ obsr 
tâclés l'eussent irrité et porté. peiit^ 
être au-delà de toutes les born^ 
en lui laissant sa pente naturelle bçr 
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ie .fit. couler, avec plus de calme. 
M. Walderii avait raison. 

Je partis^ non plus pour la Ré- 
lÀdepcô , non plus pour revoir ma 
'Mën^imëe , mais pour la petite ville 
^:oà eomiM r^rendairê je devais 
jose rendt^ digaè â^êtté an jour con^ 
seillerides ibréu. Les adieux de mes 
bons parens^ les embarras du voyage, 
motl ^biissément et les affaires de 
«la- fdace^ me proeurérent une dîs- 
traétion sahUaire» 

Je travaillai avec ardeur a me 
distinguer dans le petit cercle où 
f ëtaisappeJé à vivre , et fy réussis. 
Chacun faisais cas de mes connais 
sànçes, on estimait mes principes, 
on admirait mon activité. Mais j'a- 
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Vaîsuii graiid défaut ^ celui d^re 
trop jeune pour prétendre à aucim 
avancement. Il fallait attendre Yan^ 
num canonicunî. Oh ! conime je 
soupirais après ma vingt-cinquième 
année! ^ * ■ 



Enfin elle ki¥îva1 inaîs ,' liélas 1 elle 
fut pour moi une année dedduléufet 
d'amertume. îil'a bonne mère mou- 
rut , et mon père fié lui sut» vécut que 
de quelques mois : Cependant c^er- 
nier eut, avant de ejùîftepla ^ie, là 
joie de m^ yo'vbiassesseur ^Bs^une 
vHle de provSnpe^* aveiiileitèfey&i^ 
oojiieilfer etume petite pensidn* \Q^ 
taff ta un assez graid pto:v*rfttei)!W^ 
d^lousraès déarsiffemaiîhid'-^»g«Sr 
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Ma correspptidaiice avec mon 
amie avait toujours son cours : pen- 
dant la première annéq nous ne nous 
étions pas écrit une seule lettre cpi 
n'eût trois feuilles remplies juscpi'au 
bord^ la seconde nous nous en tîn- 
mes à une et demie^ et la troisième 
enfin à one : le temps fiât? hkn des 
mirades. 

Cependant notre constant amour 
n'éUlH point âeint. AugusltQe ayait 
dans cet* intervalk refusé plusieurs^ 
partis^ et mes lettre étaient rem- 
fiies des expressions de ma tendresse 
etide me» lamenlaitîoç^^sur mon peu 
dLe; fbrtame fui m^ me {le^ mettait pas. 
encore de l'époUser, Ëlfe de son côté 
me uKirquait que ses parens de^^e- 
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.v^Jie ^dtti|ap(k ck nx%m§ç, panse 
qu'iris ]lft n'oy^iîwt approdier dîim 
âge. où les |)aiîtis dftyîeimeot plus 
rares et où une «d^mpl^lUt pmA le 
litre chagrinant de vieille. fîUe. Je 
iîci^î$)^lits 4)ViM^ii£raiaQn ^ et >:dW 
cor4l^Ye<?>âugnAine9 je veiHHigsi à 
mea «giw . desseins y et je jsollioîtai 
auprès de M» Waldena la main de sa 
fille, quiûque jerfeusse,paa,de qnoi 
la ^o^rrirl Je tacbae» de rassnrer 
M. W^Jid^ et moktOiâake^rlW 
péisaiHit^d'wi belaveniâ - h 

M^ Walder». ne jse. la»» . padj aé^ 
duirç ft jx^ %ttetises^ ililiiiiéf>QS>ilcm)e 
refusa .^^Q$ire ^p^nslîne powr^li^ mflit 
utent^ et me àmmi mêamàMAm^ 



dby Google 



DE hJL im u*mt^ttUHE. 57 

je£dsais le lâftltieUlr dë>«E^fiite/qaî' 
s'a'vaDçait à graiidspà» vers sa lren«- 
tiéme ânitée , sans avdir gàûié le^ 
doaoeors de l'hymen: ' 

Cette lettre niedoDua derjiumear; 
puis après qudiqjues réflexJbns je me 
dis. : Cet homme a raison , parfaite- 
ment raison; et je me décidai & ag't 
enver^ tous jdecix avec 'g^Êkù$ilé. ' 
récririBik Attgustide «qu'ont «eitoeore * 
très - iimrtxén^sitr l'époque oà je 
pourrais avec honoeur réoiaitiersa 
main , elle ne devait point pour l'a-' 
mouv dsamoi^aèHfier ses plus belles 
aon^U J'^ontai pour eomfate à^é- 
roïmiK^qûe fe ae 1 WmiirMs ipsa momi^ • 
lors<pi^dfe samilla femm^ii'miiËatre' 
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et que mon honheur serait par&it 

si je la savais hieureuseé 

Augustine danç sa réponse voulut 
rivaliser de générosité avec moi; elle 
voulait m'étre fidèle , elle voulait 
m'attendre; peu lui importait Tépo- 
que où nous verrions se couronner 
noire constance, etc. 

Nous continuâmes quelque temps 
sur ce ton^ clVercbant a nous surpas- 
ser Fun l'autre en générosité j mais 
enfin je l'emportai • . • . . ou bien ce 
fut le temps ^ ce grand faiseur de 
miracles. 

Âtt moment où je mV attendais 
le moios, je reçof de la Réâdenca 
une tettve 4'une main qot m'^ëb^t in« 
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eoQfiae. Un conseiller de la jnsttce^ 
M. de Winter^ me îepierdait avec 
chaleur, de ma génârdsiié.^ qui avait 
permis à Augustine, de devenir sa 
femme ; il me demandait Ires^sérieur ^ 
sèment mon amitié*. Augnstiiie avait 
écrit quelques lignes polie3.>au bas de 
la lettre de son cher mari} c'était 
ainsi qu'elle l'appelait. 

Je <xm toflpaber: des' xiues m telta 
lecture. Je déplorai ma générositë 
déplacée , je maudis l'incoustance 
d'Augustine, j'accusai la cupidité de 
son père , l'indéUcatesse de M. de 
Wînter. Mais que faire ? Augustitie 
avait vingt ^5e()t ans bi^ cofloptés^ 
elle adulait un mari j elle n^avait 
paiL tout-à^&ît tort* Quoi qti'il ai 
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soit y je conservai contre elle beau- 
conp de dépit , et ce sentiment j 
loin de.s'af&iblîr^ s'augmenta lors-> 
qu'une année après j'appris la mort 
de M. Waldern. Si elle avait atten-^ 
du seulement iiaan de pixis^ elle eût 
été maîtresse de me donner sa main 
el sa fortune. Klaintenaut il élait 
trop tard ! Je ne lui écfrivis plus un 
seul mot^ ni elle à moi : nous devîn- 
mes tout-à-fait étrangers l'un à l'au- 
tre. 
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mj§j^i»»mM vn^ 
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Partie pour n|ô^^eIlger de l'infidé- 
lîted'Augmtine^ partie poiir me dis-^ 
tr^ke^ je vis pku souvent les jeunes 
fiUes de- la ville qixe'j'hai^Uiîsi II y 
fleurissait de belles roses^ et j'en eiisse 
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volontiers cueilli une ; mais ce Bial* 
heureux argent ! J'eus quelques atta- 
chemenspassageia^; l'un deux aurait 
pu devenir sérieux^ si je n'avais été 
nommé à un poste nouveau dans une 
ville plus Cf$0^i4^al?l^ft . , .. 

Maintenant la fortune me vou- 
lait du bien. Mon travail m'obtint 
Teslime du ministre d'État ; je fus 
employé dans différentes aiSaires, et 
leur succès miffl.TalBt^jdans ma tren- 
tième année^ le titre de président du 
tribunal criminel de la province où 
faisais £em judqit'alors.y « a^v^ un 

I^acé jiemJosiètft^i pM^vear %ireiiB^ 
màiso]!! ; aoBuâ l lesf } fasnilles^ bfr fdtti* 
dtstiuguéeiï^ dn lte«r mê xtece^vaieiii^ 
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' . . . . i ' • 

La^^lTt 4a mioistvt) qpki mofap^ 
fd^/^ \ànifpm^é 4« manopninâfeiett 
mvepjoîgQfiit aiwt ée lœreA&ey dés 
<}iie' Jnes afibiMs me lepeffliettsaioBt^ 
à h Résidenoe ^ <Mik je devais étve 
fféseûVé wof m^ lua stula pansée de 
la Ré^iice ffl» fil^ b<itim ie easan, 
cfSboiifm- je tnisse avoir eonUpIèle^ 
ment oublié Augostîne , on poar 
mieux dire madame de Winter. 

D'après ce que j'avais entendu dire 
à quelques voyageurs^ le conseiller 
était vieux et noble ^ et sa femme 
vivait à la cour de la manière la plus 
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brillante. EotooséQ d'«d9fateaff$y 
cituu^wiie acis joufs était itta^^é par 
des £Ste3^ des |)iqQe-iii<iiieSj 4^ 
concerts^ des redontes ; l'ancieane 
«implidi^ de la maîaoB . Waldern 
avait di^pani. #• v'aniiipomt appris 
tout odla sans cbàgriD ; je ne pou** 
vaiï me ceprésenter sons les traits 
d'une coqbette du grand monde. la 
modeste^ lasensihb Augu3tine! Quel- 
quefois aoiil'î^ peiiiais ^ « Dieu. soit 
loué de ce. qu'elle n'est point ma 
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Uoé set onde lettre du ministre dé- 
cida mon voyage à là Résidence , que 
je n'avais pas vue depuis dix ans. Je 
fas reçu par mes supérieurs et même 
par mon roi avec la ' plus flatteuse 
bonté. . 

I, 6 
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J'ëtais depuis qaelqaes jours dans 
la capitale sans avoir pu disposer 
ffune heure de liberté pour me pré- 
senter chez madame de Winter ainsi 
que je Ta vais projeté, lorsqu'un ma- 
tin je reçuit'lc billet wnmt : 

u Mon cher Monsieur le président, 

» Est-ce donc par les. journaux 
» que votre ancienne amie devait 
» apprendiiè que vofU' étas idi? J'ai 
» ce soir chez moi un petit souper 
» d'amis, refuserez-vous de vow y 
>) joindre? J'ose espérer que non. et 

» je vojQS attends, 

» Votre dévoués 

» A. DE WiKtBà; » 

Aurais-je pu hésiter? Non sans 
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doste» Cq>endant, je Favoue^ léloa 
de c^te invitation me' déplaisait $ 
f aurais attenda d'Atiguâtine unptev 
xaier$alattoiitdifier(»it; J'ëproavais 
une ëmotion indéfimssal^ en aom 
géant à cette soirée t notre derniéi^ 
séparadon^ notre ancien aniom*^ no^ 
tre mptnre^ sofn ménage^ )e sentais 
toot cela ayec une violence qui toé 
raidait inquiet sur notre entrevue. 

Ce fat avec tm fort battement dé 
coœr que je descendis de mon ca^ 
briol^y le soir^ devant ranqienqe 
maison du directeur Waldern^ main^ 
tenant cdle-de M, d^ Winter. Pa*- 
perçm SM la porte de magnifiques 
annoiries. Dans la maison tout étak 
si neuf, si élégamment rebâti, qiie 



dby Google 



6$ XJS W^EâS AOBS 

jâ^m^j tecMîiaissais à peine* Beak 
tflé);M5 ^etien UvD^e'vertf&le me 
eéodiilment Mveis mie^ sallesamplie 
de 1» plus brillanta a^semlidoe, La 
aititresae de k^ maison ^rintme rece* 
Mvoir : c'était Augujitiiie; oui, c'était 
Idenceilfi ! Scm visa^ avait pénlu^ il 
est yfâi^ cette firaicheur qui. le distin^ 
goail à dixHueaf aiu ;mais l'anaamble 
de sft^ersonne avait g^i^é^n grâces^ 
eaâéganœ^ en beauté^ et c¥tait bien 
tonjonrs «es beaux y^uc et son doux 
aéuinreé Je pua à; peine acttesdei 
ipidqiies motftytant fêtais surpris, 
enibarrassé. Lei»gpàrd de madame d« 
Winter^ la rougeurcde sea jôue$^ mt 
févélèreut rémotiâii rapide de, so) 
CfBur j maia d|e fut tout de . suit 
maîtresse d'eUe^méme etassœ soïi 
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^.jxiur. ÎQEMi iaiie le .pii6j)ftU /Cddiii) 

la nÎQQoe; eium^ eUemmtj&i^.ét 

^Q» )!ftirais mis.: 4 wnûr la jrmtileÉl 
me. prenaat par la mma,^ elhàomm 
présenta a rassemblée^ comilieaiiij 
hanwsïi qu'elle afaviîk pair «vu^itpitia 
dalaiis* Elle me, cpàta^Joientôt pon]g 
i^empUr sa tâ«liè^ de^mtâtrefiisar db 
maison; Elle attait y fwxadt^ MsaM 
les homteârsad» clias'aller ave^ ubé 
grâce parfiôle^' parkotrà toos taoièl 
avec bonté , ^nt!^:kajiRdic maUce , cj^ 
totiîours d'obe ii^mBâbÀP-aimable» 
I^irsqtafeUaœtitetipoagaqirèfc de màS^ 
ses pceiBiei^ lOEeèsJcfanéDt^: a GoBM 
bien de leMps auisDidfaousie pkÎBi# 
de poieétef ^M0lèipléfidiÉ(àt? » Et4^ 
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seeotKiâ :.« IVès^ieti 1 je voaaaiveife* 
fis une fois pour toutes que je von 
att^ds tous les fouts efaez moi, &t 
qae je tous nomme pour tout m 
temps moa cawdierseivanu n 

Je lui demandai de vouloir bien 
me jMrés^ter à son mari. « Vrai* 
ment^ me répondit^elle en souriant^ 
je ne sais où il est; il est parti ce 
malin avec le grand-veneur. A pro- 
pos, ajouta-t-elle, êtes-vous marié? >» 
La soirée s'écoula sans qu'il me fut 
possible d'entrer en conversation 
plus sérieuse avec elle. On dansa ^ 
on soupa; l'esprit et la malice ré«- 
gnaientdans cette société avec le 
luxe et l'élégance. 

V Le iendemiiin j'eus le bonheur 
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éétre ptéàèïM'a^. h toMeWsn 
fj^ëiàitxtd hoimùe îlédn^nte am 
i^r parîrisàaiti en avoir phi^ de softsal»» 
té'î 3 aVsErt lé ton dHm homnie'da 
cotir^ Beiaconp de politesse, maite il 
avait une mauvaise Tne, tme tour<»> 
nure grêle et rappàreDceiranei faible 
sainte. « N'est- il pas vrai, monbean 
monsieur, me dît Augustiiie e» m'a- 
bordant /que vous êtes fier de votre 
jetinesse à côté de mon vreiûc mari^ 
et que, vous me trouvez bien maux^is 
goût? maïs je vous préviens qu'il a 
àè la tête poilr lui et pour moi, et 
c'est ce^^qu'îl me ïallàit. n 

'Le' ton de cette maison ne pou* 
vaii me cônveïiîr : Augustîne n'était 
plus telle que je l'avais aimée , et çp- 
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peqdai^ 4e la trouvais aimable*. & 
gaité, son equrit^ m'enoliaîoaient i 
t^l point que j'oubliab souvent h 
contraste a£Bligeant que faisait le pré 
sent avec le passe; je sentais qu'i 
pouvait y avoir encore du dangei 
pour moi auprès d'elle. 

« Êtes-vous l£eureuse^ madame ? 1 
lui dis*je un soi^ que j'étais assis setb 
avec ,elle dans une loge à l'Opéra. 

• > t. » . 

« Qu'appelez-vous bonheur? » mi 
demanda-t-elle en meregardant fixe* 
ment. Je saisis sa main et la serrant 
avecaffectioni « Je nommé bonheur 
lui dis^je^ce que vous fîtes une foi 
éprouver à mon cœur. £it-ce ^ins, 
^e vous êtes heureuse ? 
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; -^Monsieur le président, me dit 
Augustine en souriant, seriez- vous 
encore ce jeune fou d'il y a dix anâ? 
^JJqhs^ je vois bien qu il faudra vous 
montrer le fond de mon cœur : maïs 
jUjaè loge de rOpera est un mauvais 
confessionnal. Venez demain malin 
déjeuner avec moi , je vous eh dirai 

îg^ §<^rai sa main avec reconnais- 
sance ^et la gardai dans les miennes 
j^gu'àia fin de l'Ope'ra, dont je ne 
•ÏMi^ p'en tendis rien. Paccompa- 
sykiXe madame de Winter à un 
l^3pm)er chez uije de ses amies 
le. 



Le lend^maîn matin î^étais chez 
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elle à liuil heures; madame n'é- 
tait pas éveillée. A dix heures je 
fus introduit. Augustine, en habit du 
matin, me parut plus séduisante en- 
core. Nous en vînmes à sb. confession, 
c'est ainsi qu'elle l'appelait. J'appris 
que lorsque les senlimcns romanes- 
ques d'une jeune fille sont évanouis, 
elle cherche le bonheur dans des. 
avantages plus solides. Augustine se 
louait beaucoup de son mari, parce 
qu'il ne la gênait en rien. Elle m'a- 
vouait cependanlqu'elle m'avait aimé 
bien plus que lui. : « Je crois même, 
ajouta- t-el le avec un sourire sédui- 
sant, je crois^ue je vous aime en- 
core, car on ^oublie pas ses premiè- 
res amours. 5) Et son regard semblait 
me. dire : • Je vous ainierais mieux 
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comme amant que cpmme mari. » 

Une femmexle chambre vint nous 
avertir que le déjeuner e'tait servi. 
Je pre'senlai mon bras à Augustine, 
et nous nous rendîmes dans le jardin 
bien connu. Mais, hélas! ce cher jar- 
din n'était plus reconnaissable. Les 
anciens parlerres de fleurs avaient 
disparu : à leur place s'élevaient des 
arbustes étrangers sur un ^azon vert 
à l'anglaise, coupé de petits sentiers» 
Le berceau de vigne avait été chan- 
gé en un temple chinois ombra^ 
par les deux acacias. Nous y entrâ- 
mes, c'était le plus joli boudoir du 
monde; à la place du banc vert un 
élégant canapé nous invitait à nous 
asseoir devant une table où étaient 
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servis du café, du chocolat et des 
bonbons. 

« jnion précieux berceau de vi- 
gne, notre église, noti-e autel, la 
félicité de notre enfance, le témoin 
des serraens de notre jeunesse, qu'êr 
-tes-vous devenus? » dis-je en lais- 
3ant échapper un profond soupir. 

K Noire félicité dépendait - elle 
du berceau de vigne? sVcria Augus- 
tine en riant. Je crois vraiment que 
vous ne ni^aimez pas autant qu'il y 
a dix ans, parce que je ne porte plus 

la même robe qu'alors. " 

t 

-?-Mais, Augustine !... Oui, je vous 
nomme ainsi Picore cette fois, ce 
lieu-jci m'en donne le droit* N'a^vea^- 
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VOUS donc aucun altaohemeut pour 
les objets qui vous rappelleni des iû&- 
taiis d'une pure féKcité? Par exem- 
ple, voyez votre anneau d'or que vous 
me mîtes au doigt ici même il y a 
dix ans, je le porte continuellement 
depuis ce jour comme une relique. 

— Et moi pour vous faire honneur 
aujourd'hui, j'ai mis voire anneau de 
plomb, me dit Augustine en me pré- 
sentant sa main. Regardez, il est de- 
venu noir, et cependant je le garde 
dans mçn écrin comme un bijeu 
précieux,» 

En revoyant cet anneau, j'épro»- 
vai Tin mélange inexplicable de ddu- 
cevM et d'amertume. Je pris ia belle 
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main qui le portait, et je la couvris 
des baisers de la reconnaissance. Au- 
gustine la relira en tremblant : « Gus- 
tave, dit-elle avec émotion, es-tu en- 
core cet impétueux jeune homme ? n 
Puis se penchant sur moi, elle me 
serra dans ses bras, et couvrant -de 
baisers mes lèvres brûlantes, elle 
murmura : « Oui, Gustave, avec toi 
j'eusse été |>luâ lieureuse* I) 

Le baiser d'Augustine, son trouble, 
me firent perdre la mémoire ; je la 
serrai contre mon cœur fidèle, je 
l'appelai mon amante chérie, celle 
qui m'avait coûté tant de larmes. 
• 

Lorsque nous eûmes déjeûné, elle 
me conduisit hors du temple chinois. 
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et me méûaçant du doigt ,: « Mon- 
sieur le président , Monsieur le pré- 
sident^ dit-elle, il h^est pas bon de 
se confesser à vous* » Puis après avoir 
plaisanté quelques instansavec beau- 
coup de liberté d'esprit , elle me rap- 
pela riieure où je devais venir la 
prendre pour le bal du soir, et nous 
nous séparâmes. 

Bien que je passasse encore quinze 
jours à la Résidence, je ne me retrou- 
vai pas une seule fois en téte-à-tete 
ay/ec Augustine : il est bien vrai qaé 
je li'en clierchai pas l'occasion. De- 
puis notre déjeuner au temple chi- 
nois j'avais senti s'éteindre dans mon 
coeur la dernière étincelle d'amour 
et de respect pour elle, et cependant 
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je ne pouvais me dissimuler qu'elle 
elait encore dangereuse pour moi. 
Enfin le moment de taon départ aiy 
riva. Ohl quels adieux différcns.de 
ceux de vingt et de dix ans aupara-» 
vaut ! Nous prîmes congé au bruit des 
trompettes et des tamhours d'une re- 
doute que je quittai de bonne Leure, 
devant partir le lendemain de grand 
matin. Nous avions, valsé ensemble 
et causé très-gaîment : elle m'ac- 
compagna jusqu'à la porte, me cria : 
« Adieu, mon ami 1 » puis prenant le 
bras d'un autre danseur^ elle rentra 
dans la brillante cobue. 

Je me sentis heureux de fuir le 
tourbillon du grand monde^et de .me 
retrouver seul avec moi*méme. Je. 



dby Google 



DE Là VIE d'une. FEMME. 8l 

révais à mon avenir peDdaot que ma 
chaise de poste roulait à travers les 
bois^ les villes et les villages ; le sou- 
venir du' passé m'était devenu dés* 
agréable. O toute - puissance du 
temps! 



# 
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oBAPZTaa X. 



LA HENCOîïTRE. 



Je commençais pourtant à m'en- 
nuyer de mon voyage, qui était sans 
évenqftjlift^^ lorsque Ja dernière jour- 
nëe^^Bpmena un d'une nature fort 
agreSble. 

Mon cocher s'étant arrêta le matin 
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devant l'auberge d'un village pour 
faire manger ses chevaux, j'entrai 
dans la maison. J'y trouvai l'hôle en 
querelle avec un conducteur de di-^ 
ligence à moitié ivre. Vue jeune per- 
sonne bien mise et d'une pbjsiono* 
mie intéressante était assise sur un 
banc et [^eurait. Le conducteur ne 
voulait plus tenir ses engagemens 
avec elle , il refusait de la conduire 
chez elle, et voulait la mener seule-* 
ment jusqu'à une petite ville à peu de 
distance de la grande route, où ilavait 
des affaires pressantes. Cet homme 
prétendait avoir entendu, la chose 
ainsi lorsqu'il avait fait uotuaçcord 
avec la jeune demoiselle; l'honi^pivait. 
pris le parti de la timide beauté ^éti 
bataillait avec le.xocber ivre sans. 
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rien obtenir. Lorsque j'eus compris 
qu'elle était fille du pasteur d'un 
village voisin de chez moi, et qu'il 
ne faudrait faire qu'un détour à'une 
demi-lieue .pour la reconduire chez 
son père, je lui offris mes services. 
Après quelque Uésitalion de la part 
de la jeune fille et quelques «xplica* 
lions de la mienne pour lui faire con- 
naître mon nom, ma profession et le 
lieu de ma résidence, je fus accepté, 
et elle devint ma compagne de 
voyage* 

En chemin nous causâmes beau- 
coup; sa voix était douce et tendre, 
son maintien rempli d'innocence; je 
n'avais jamais vu une tête blonde 
plus charmante m des jeux bleus 
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plus doux etplusmodestes.Elie m'ap- 
prit qu'elle se nommait Adcie, que 
son frère l'avait conduite quinze jours 
auparavant dans une petite ville voi« 
siue^chez son oncle qui y était bour- 
gueraestre. Selon toute apparence, il 
j avait eu dans les arrangemens pris 
avec le conducteur pour son retour, 
un malentendu, auquel je devais 
celte agréable . compagnie. Adèle 
avait de l'esprit et de la francliii:e, 
•mais elle e'iait fort timide^ et ce ne 
iut que. lorsqu'elle eut rejoint son 
père, viellard respectable (jui la jre- 
-çut avec tendresse, ce. ne fut qu'a* 
lor3,,disrje, qu'elle se livra sans coo* 
ftmnf^e à sQu natijtr^l. 

Je Ips quittai bientôt^ malgfe' les 
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instances du dignepasteur qui aurait, 
voulu me garder un jour, chez lui -, 
je lut promis de renouveler ma vi* 
site^ mais le tourbillon des. affaires ^ 
les nouvelles connaissances que j'eus 
à former , me firent bientôt oublier 
ma promesse. 

Environ six mois après je vis au 
bal une jeune Elle qui , par sa beauté , 
sa grâce et sa modestie^ attirait tous 
les regards : c'était une rose à peine 
entr'ouverte , qui rougissait de sa 
beauté. Les jeunes hommes se pres- 
saient autour d'elle comme des in- 
sectes ailes autour d'une lumière» Je 
^ remarquai que cette jolie sylphide 
. jetait souvent les yeux sur moi; Bien- 
,* tôt i^me sembla que fa vais déji vu 
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ce cliarmant. visage quelque part : sans 
doule ^ la Résidence chez madame 
de Winter, pensais «je. Je demandai 
à mou voisin le nom de l'inconnue. 
C'était Adèle , mille fois plus jolie en 
habit de bal au en robe de voyage l 

Lorsque la danse fut finie ^ je me 
mêlai , moi papillon de trente et un 
ans> parmi les jeunes hommes qui 
l'entouraient, et elle fut assez aima- 
ble pour choisir son compagnon de 
voyage. Nous dansâmes, je lui parlai 
dû son père, je lui exprimai mes re- 
grets de ce que mesaffaires ne m'eus- 
sent pas permis jusque là d'aller les 
voir. 

C'ç^tait un mensonge , liaais devant 
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ua aï^o qui est-ce qui est pur? Et 
puis je l'expiais daiis n^on cceurJ,out 
en le pranoncapU 

Jô promis avec cbaleur une. pro- 
chaine >?isiie. Adèle m'assura gai- 
ment que son père aurait du plaisir 
à xne ,voir- , 

-Quelle ^ingulièr^ révolution ce 
bal opéra en moi ! Le président du 
tribunal criminel .redevint poète ^ je 
ne pus dormir de toulp la nuit^ le 
regard pur et eKpre^sîjr d'A4èle^ le 
son de sa vojx, me poursuivii^nt sans, 
relâche* Je m'étopnaiqiji'.ime fiUe si 
belle^ si mQjdcste^ si aimaU6^ n'^yt 
pas eocore trouvé de ximri. Son père 
est un homi^e r-^specte^ .pewïûrrje , 
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mais peut'éire qu il nV point d argent. 
Ofa le& foiis ! je né le serai pas aalani 
qu'eux l Je ne tardai pas à fne pré- 
senter à la cure^ j'y relournai ensuite 
tontes les semaines , et je devins 
bientôt l'ami de la maison* Lorsque 
)e venaàs tardou-que je fn^tnquais le 
jour ordinaire y Adèle me grondait , 
et ses^ reprocbe^ me faisaient plaisir : 
quelquefois je lui cliereliais qnerelle 
pour avoir le plai^if de lui deiiliander 
ensuite pa:rdon. Ua j<>]Ur je lui don- 
nai uû baiser ; au^ lieu de se fàcber 
elle resta, muette^ et ses joues se cou- 
vrirent de rongeur ; en un mot j'ai- 
mais et j'éi4id £(imé. Le di^ne pasteur 
aéOQvait la tête en sduriant^ et di* 
sAit' i VL l^le n'appointera avec elle 
4^airtres trésors que l'amour, la vertu 
I. a 
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et récanomie; mais pour oelii^ qui 
saillies apprëoîet*^ ils sont plus pré- 
cieux que des touties d'orv n ... 

Les fleurs du printemps suivant 
formèrent* la couronne de noces dé 
mon Adèle ^ sùn père bénit notre 
mariage dans l'église de son mo*^ 
desle village I et je me vis bientôt 
le plus beureux des hommes. Au 
bout d'une année un joli petit en- 
fant vînt resserrer, encore notre 
linion. Adèle était de jour en jour 
plus aimable; une jeune mère est 
bien plus intéressante que là plus 
séduisante jeune fille ! Ses vertus më 
fendaient meilleur; tout me devenart 
facile auprès d^elle, j'étais coùtetk 
de tout, et s'il me reslcfit un îgrain 
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d'ambition dans la téte> o'était seu- 
{emeot pour pouvoir combler^m^ 
Adèle et ses enfan» do tout ce que 
Taisance peut procurer. 

■ \ ; 

Je pensais à ce • qae mon père 
m'avait dit sur moa âge et celui 
d'Augustine pour me détourner de 
l'épouser^ et îe trouvais qu'il avait eu 
parfaitement raison. Lorsque j'entrai 
dans ma quarantième année ^ Adèle 
en jivait trenle^ des enfans de huit et 
deâix^s folâtraientautour de nous ^ 
et pourtaiDt ma femme était encore 
jemie et jolie. Augustine au con-^ 
traire était déjà sur le retour. 

JTeiitendais if^lquefois parler de 
cette demièin. Onoîsdtt qu elle était 
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très-vieillie, mais qu'elle rassemblait 
céfiendant encore autour d'elle une- 
cour assez nombreuse. Elle avait 
perdu son mari , et depuis sa mort^ 
elle s'était tout-à-fait livrée au bel- 
esprit. Les hommesqui fréquetitaient 
sa maison étaient pour la plupart des 
savans et des poètes , auxquels sa table 
toujours ouverte convenait tr^s- 
fort. Conversations , lectures , dis-: 
eussions littéraires^ abondaient dans 
son, salon, et Augustiné elle-même 
avait fait paraître dans le^^uvel 
Almanach des Muses quelques son- 
nets de sa façon. • ' 



4 
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osAvnaa xr. 



QVARlâffTE Ans. 



A. cette époque je fus appelé; de 
nouvéan à la Résidence par les or- 
dres du ministrepourj donner moo 
jujg;ement dan%une affaire impofr-. 
tante. A peine y étais-je arrivé que 
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je reçus une longue lettre d'Augus- 
tioe avec une masse de papiers. Elle 
était on procès avec des parens éloi- 
gnés de son mari pour son héritage , 
et réclamait de mon ancienne amitié 
aide et conseils. J^ pri& avec moi 
tous ces actes et je me rendis chez 
madame de Winter. 

J'avais quarante ans, Augustine 
aussi; elle ne pouvait plus être dange- 
reuse pour moi , mémesou^ le berceau 
de vigne métamorphosé. Cettefipjs^ci 
j'arrivai à sa maison sans battement 
de cceur^ quelques personnes de sa 
connaissance^ à qui j'avais adresse 
des questions sur son genre de vie 
actuel depuis mon a^vée à la Rér- 
sideoce , m'avaiesA prévenu que àon 
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e^t i»édi$aiit Intavak Mt perdre 
ses meélieuFes ainias , et qoe son 
teoî^ M pàBtageait légalement entrd 
la société des gens de lettres et le 
jeu/ pour lecjuel elle avait pris un 
goût très-«'vif. Augustine joueuse et 
méchante langue! O temps faiseur 
de miracles ! 

Cétait pendant un beau soir d'été; 
On me dit que madame de Winter 
était dans le jardin avec une petite 
société; je m'y rendis : dans l'inten- 
tion de* railler un peu Aùgusllné, 
j'avais mis à mon doigt l'anneau d'of 
que j'avais reçu d'elle* vingt ans aû- 
fwravant eh échange contre celui dé 
plomb. ^ - -,, v ,..j- ,, 

di'caiiirâî dans le lemj]^ diinois : 
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gure 1 Ôli! njDn > elle n'était pins dai^ 
j^ereuse. Je lûctappelài mon Adàjey 
et mon, cœur battit d'a^nAUi;, et de 
reconnaissanceç^^^^,,^^,, .^^, v^ ,ç ^. 

Augustine e'tait si açlîàrnéé au jeu 
ijrfaelfeîUB^^alàa sta^>4ô^<{»^ et 

jBçe priÉ tf âttendfB que «st paHfe iîàt 

rdlessâ^JestcïDififllmieiis d'usager ^ làe 
"«filr âpfHxrler é^ râfi'ateÉil^mens pt 
^^jOffiut dis calttes^iJ^ t-eâi^ car^e 

Hiei\^ifeeiie^^>li» il^ïii me^^ â'é^ 
comme vous ne j%*fe ptti^ ^ ^ :• :^: 
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sa plac« àa jeu ; c'était la pharaon. 
fjd banqniei^ atidt un bonlieuif' ioom ; 
àahs peu d*iÈiâtaiis tout Vatgent des 
joueurs fut à lui : ses yeux brillaient 
de plaisir ; des pa^îoiis bien moins 
aimables animaient les physiono- 

' «< Aipi^srtlt^^îi-dli qU6 jje^ousài 
ééfiotiilléi^ jouœis ce bHttant qw 
fm gàgùêïaxtae fow à k loterie. 

j#«tii. twîaoE A'cflMgrer ttoon une 
ÎQi» osMA «boahMor. » Le brilluit 
é^ia^so^bëau^ «liMim cMçot F0»> 
f«iK deie Faii^mpiler, «t sai {irapo* 
sitiott futtMMiqpléa ^ M r ' 

« Lès faa^eB mie géneM pour 
I 9 
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Surpris de <|^iii!d«Rl%9^et>jibMr 
rai son anneau d'or et le lui pre'sen- 
WA-. J /b^4»p|l)e;fHle^}HMdftfqft#>lui 
4JfrjfUite.WCoap%iM(»«7j?9HSlîii»oÇife 

9i>M B9ea^a«s9t J|Wldi«il«Wlsesà»3dif 

place où je ravaiA»^iq|^dlPft)^W)il« 
milieu des larmes et des sermens ! 
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On sotf|)à; lés ieontives tf étaient 
^tdasdëfyoïiàefittihëtir. Atigûstihe 
g^fforçkît dè'patàiti* ^aîe, ce ^^i 
donnait & ses traits viefllis une ex* 
pression très-pétnble. Alàfin durepas 
cependant^ on devint sinon pltis 
ghi, dti moins pfèr^ causant. Oti pas- 
sa en i^erue les nôuveîles dé là Rl'- 
sidence; on critiqtta les àfiSnres do* 
mestiques de chacun j rentrfetîen ne 
manquait poÎDt d'esprit /mais Ken 
de cbarfti; A mon g and chagrin, je 
▼isqt^Atigastîneétait lapins mâKgne, 
la mèftta clmritai)!e w toutes les 
persoiines qui étaieht là. Fëprotivai 
Meittôt de Pémim et du dégoût, et je 
œ^hàppaî aptes le souper comme 
o» $e ïemettait au jeu. . - 

J« i^tx^mi^âi plïisîetirs fois chez 
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qiadaiinie 4e WÎQ^jr poi;ir^.6on pro- 
cès sistns êtpe T^^ Çonte^t .d'elle. 
Malgré les ride^deâcii visage elle ne 
voulait pas. çt^e yi^llej^elte poi^t 
du blaiic et du rouge* £Ue fit quel- 
ques tentatives |ionr]^]9iouer nos teur 
drcs entretien^ d'§utrefpisjt et me de- 
vint par là tout- à-fait odieuse. Je, me 
permis une fois de lui glisser un pe- 
tit mot sur ses (^ttarante ans; elle me 
regarda d'un s^ir piqué, ce Je crois 
que vous f éyœ^J^[ansieur le prési- 
d|9nt^ dil^^lle, oiy^ bien vol^e mémoire 
v^eiUit ^vaiM^le l^en^^s. JLqrsq^ no^ 
nous vi^iesj^J^ li^^pre^ère; f^h^ 
vousaviez dix anjSi^mpjicijaq.|;outd^ 
plus^ car je jou^ûs encore à la poupée^ 
et une fille de d^ic^^ns ne songe pluys 
depuis long-temps a de tel^e^: folies. 
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J'ai à peinétr6QtèH[^q^afis^et jèTOte 
dirai en confidence. cfti'il est bien 
possible que je me i^ômarie. Depms 
leng^temps un hoihme tpès-âîsiin-^ 
gué^ un de nos premiers poèfes^ ats^ 
pire à ma main : tontes ses 



respirent le fen de la plus ardejfte 
passion pour moi. n 

Je souhaitai beaucoup de bonheur 
à Âugttsttne dans les doux feux dé 
cette brt^nte pt^^ony^ )e ne me 
retrouvai content que lorsque^ tom> 
nant le do^ à la &ësidence, je fus sur 
\sk route qui^ me ramenais vers ihon 
Ad^ ermes enfen& ' 



dby Google 



I0i2 I^BS mVERS AGES 



OBA9XZaB SIX. 



lÉ BbNnrUA OOl^iSillQCRk 



On s'ajràrçQit que L'o» vtdllil ^ 
seulement quand oa voit {e$ ravagés 
du temps sur des visages que Ton a 
connus jeunes. Awsi à la Résidence 
m'étais-je trouvé bien vieusc. Mais 
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jdy'tiix ^<4ép«^plnftârJtoijp^tftUi;Mr 

via^ îeuœ». Go^bî civâ possède, cbes 
soi riiinocence /et l'aimo w ne yteilibt 

: '. . . ■ ' ! r* ■ ' 

p0u d'années après nous eûmes le 

cbagrla de perdre le père fl'i^^^le- 

Ce vénérable yieillard mourut eii 

nous donnant sa bënédictidu et les 

' • î . 
conseils de la piétc }a plus pure et la 

plus vraie. Nous le pleurâmes sin- 
cèrement^ puis nous coi^linuàmes à 
Faïmér comme s^r/isùt ete encpre 
avec nous et qu!il eût pu jiîgfer^nos 
sœtimens et nos^çtion^^ 
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doaco saiisfaotion. J'aecompagnai 
moQ fils aké à IfUmversitë^ et j'ë- 
prouvai aioai qtt'Ad^lé^ iibe foie bien' 
vive loiiqiûldEi retêûatii chez moi j'y 
reçàs^ lé jour de nûm ânquabûème 
anniversaire^ la nouvelle de m^ no«> 
mination à un posle honorable et 
tranquille qui m'obligeait à vivre 
dans la capitale. Pe là à la ville où 
mon fils faisait sàs études il n'y avait 
qu'une petite journée j nous pour- 
rions donc élre ensemble aussi sou- 
vent qu'il nous plairait . 

Ce ne fut pas tout-à-raît sans re- 
grets que mon Aiîéle quitta le lieu 
de sa naissance j mais le voisinage de 
son fils chéri avait l>ien de l'attrait 
poav son teiidT0v4t^nr; et pois la 
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Résidence^ dont die avait tant en^ 
tendu parier^ lui inspirait inen aussi- 
quelque ouiiosité. ;' 

Adèle entrait dans sa quarantième 
année; ce n'était plus sans doute 
cette tête blonde si charmante qui 
m'avait séduit une fois; mais son 
maintien avait pris plus de noblesse, 
ses manières plus d'aisance , et son 
aimable physionomie n'avait rien 
perdu de son expression. Elle n'avait 
besoin d'aucun fard pour plaire ; au- 
cune passion basse ou violente n'a- 
vait ridé son visage^ chaque anpée 
riiè^ta^ rendait plus chère, et nous 
noiis aimions toujours dû mêteé* 
amour. 



.fî >ir*A >i , 'fnWBcn ■ii{>': u 6 



dby Google 



loiif Xt»: tHTBRS .àS/E^, . 



oBJLiPivaB xtii. 



LA DEVOTE. 

■ '"•-•• '•.«!■• ' - _ . " !' f j:: 
Adèle comiàissait .mes anciens 

rapports avec Au|[u^tine^ et desirait 
la connaître ; cependant il se passa 
plusieurs mois avant (jue je cher- 
chasse à vok* madame de Winter; 
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fêtais très-peo tenté de renoubr avec 
elle. Où nous ervaîC dit^p», devenue 
sur se^vieox jonrefiiitti^évête qi^'ette 
avait étéautrefob eoqoétle et U^èw^ 
elle ne voyait plus de monde et aor^ 
tait pea de chez elle* La passion du jeu 
et les procès avaient uni à sa fortune^ 
et lesl)eattx«espritsqai frëqnentaiei^t 
sa maismi dit ans auparavant Fa^ 
valent désertée lorsqu'ils n'y avaient 
plus éféattiiés par h Ime et l'abon- 
dance : Augustin^ fiùsait piénitenee 
poor to^s: sesJfoîbksses* 

.liotequ'èiifiii je ftts la voi^y itjt 
ttôttva ip» je dos 'encore hicherefaer 
âttsa la jaidijÉr Hélasl camiNm i^ 
émit «kfuigël (jci biiisscw d'épnes^ 
tes rances^ les iiaiMeGr keA»'éùa^ 
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vraient là pkcê «rà eo&nl j'avais 
mangé le^itpais de noces et bercé la 
poiipee. Les acacils avaient été cou» 
pés pour fiiiffe du feu« Le t^nple 
ctâiBrisy reconvertde tuiles allemand 
deS; avec de petites fenêtres gothi^ 
quesen vendes decoolenr et soriiMmté 
4'iiné croix, ressemblait à une cha-* 
pelle. .Cen était une m e£^t. 

fin entrant je via im autel, un 
crucifix, une lampe allumée; ma«> 
dame de Winter, vêtue très-simpk^ 
ment, ad»evait de prier : en m'aper* 
cetànt, eUe.^ ievae.èl vintaorde^nt 
de moi un^osam^à^la^ nsi^n. J'é<- 
prouvai en la vojaut unfentimeaftt 
pénible qui m'ôta pour quelques 
instans Jb pai^. £i^ .j$.Misîs sA 
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suaia^ et les krmés au yeazi )a loi 

u AagaOami il y wmH «m frar 
i<^i un 8impl(9 berceau de vigndoà 
ùj^pexit échangés des aniÎMnu ^ 
plomb dans mtn.bemMge^nùi^ceé 
Dix ans pins tard^ jeniiQ hosuSe t^ 
jeune fiUe^ nous y échangeàaies le 
premier baiser d'un amour innocent 
et pur; nous y [uièmM darant le 
cieL .*•«•*••.« 

-«^Pou^vesb-Yous scmger encore a»xi 
vw£àlté$* d« notre esEance^ u dit A» 
gusiincr <m isi'intenrampjutt^ aèdie^ 

»;^< Hâastt Aiignstûae , s ce< flf &ait 
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âancr pu ttBaes d'avoir coinrepti le 
berceau de.^TÎgde téoiaift de nos 

premiers serménâien un boudoir de 
peSite^niaitime^ Je; Tdaft «noore y 
y»rn^t9e idpiim»^ 0e gftf^ fiaoré d» 
l!|moiir^ jimé et: perdu à une lable 

îoiâl&ftldlàpdUej!Jl^ 

: . .«*^ MûQsieHpdstmaàinui ^ 
tttty^ on- néiri«Dfc «fifi de TéW^se des 
passions et des plaisirs. du monde* 
Vous surprenez mon cœur par de 
telt eeoyifiiii». Àhld 'votM félicité , 
si ^foltre saint iraàfi smA chers^ suivez 
mob esetQpkv. Gease^ de vous railler 
d'une vie de dévotion, apprenez à 
renoncer à un monde vicieux et 
trompeur^ et impkiarez la miséricor- 

\ 
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de de Dieu tandis qu'il ea mt temps 



encore» » 



De retour chez moi , je dis 

à Adèle : c< Non , mon amour, nqus 
n'irons pas la voir : elle est devenue 
bigote ; elle croit plaire à Dieu en 
n'aimant plus rien ; qu'aurions-nous 
de commun avec elle? O toute puis- 
sance du temps ! 
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vouai lAvbùnAin. 
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^^- Pdtit^'éôittj^t^Biidfek premiè- 
re de* fcésielfl^ 

V<Sf (fuier èeliïil qrrî leà a ëcrîtçs 
étâît îirtfté aWc sa stieur, le 30 
j*àvicir i®()75 au balde la com^ 
^tièS^e de S...V dan* son palais de 
"MafîScBatr. Ife s'y ^rendirent l'un 
é^ Fautré ety passèrent une soi- 
i^ëègàiek'kgréable; quoique toiis , 
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les cœurs ne pussent se livrer à 
la joie. 

Marsch^ ëtait alors troublé 
p^ la prés^^i€€i ikft français et 
la réceijte élévation du vaillant 

Malachowsko^ 

/ 

J^SL comtfissQ, belle comme un 
' ange, pprtait ce jsoir-là un m»z 
gnifiqup collier, 4e pierles finies 
que* son oncle lui avait d^mué 
pour cadeau d elrennes^La sqeur 
de notre ^uteur en av^it reçu 
un sembkble^joaais ellje pai| au- 
blié de le .mettre. Lfs jeunes fil- 
les firent ufi pari sur Ja ;bea,^té 
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respective de leur bijou^ et cha- 
cune d'elles étant impatiente 
de triompher, Sophie pria son 
frère d'aUer chercAiar le sien. Il 
qnitta le haï, et montant dooi 
son cabriolet, il courut s'acquit^ 
ter de sa commission. 
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-mi iil^MwnnuiiwnnÉiila^ oiat;!) 

OïloT jiirJ)irJo'i ii9 oldcfinobTcq 
liorr/r) oi'ii| ^rjo^r^ feinm ^ D;fqinoIft 

r^ Bloniei^le ai lancier. 

place au premier rang^ belle' iéèiili-* 
tesse ^ ne me condamnez pas si hier 
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lier de ma sœur , je Tai emporté à 
Bkmiei Aujonrd'hm je reviens à 
Marschan^ 0^fÉsfpi^ fêle dépose à 
vosfHeds. * 

Je profite^ en attendant > d'tme 
heure d'mmui et d'un courrier qui 
^ipêiflhrMrsaiau poùb^irSîté 
ma justification. Vous trouvez sans 
doute qpmfmmMmDmuwMBMËt in^ 
piffdonnable en retardant votre 
triomphe ; mais jetons prie d^avoir 
assez de condescendance pour par» 
courir des^ lignes; vous prendrez 

.' \'l \' . -r X )ii' iji! :■'■■ ;»i'.i '^.i ^ Uc 

.; lljpr^ai>p?i(»îica^O(àjeiï^dî 
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sais^ le'collier eu mim, à remonter 
4ans inoQ icabriiolet pour retourper 
au bal y dont yotre grâce. f9isaH le 
plus bel ornement^ mon domestique 
tint ni'annooiser un officier français. 
U&Uut bien le recevoir» Ilm'appor^ 
taituoe lettre de mpn mj^l leur ami, 
<Ju noble Félix, delv^p^^^^avais 
1^5 vu <kçpuis jàixf^n^^ toules 

|es campagnes de Nappfôoè^ eljmftinr 
tenant ii<ç$t à^ la tête ^Ain régiment 
polonais. Sa lettre était ainsi conçue: 

j? ?^'4PB?5ei«4sijç|>^r Jpsepb, «jiïe^^^ 
» vis encore. Quoique je sois prévue 
n aux portes de Marscb^u , il faut que 
>) jehren^ce §]j^}f|i^k dépasser dans 
» cette ville chérie. J'ai trouvé àPo- 
I. Il 



y 
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>> sen tto courrier de Tarmee avec 
n l'ordre de me rendre en toute hâte 
» À Thpm. 

» Si c'est possible^ pars à l'instant 
» même pour Blonie^ où je m'arréle 
» quelques heures. Qui sait si nous 
M retrouverons^jamais l'ock^sion de 
» nous voir ? et cependant nous avons 
» tant de choses à noUs dire ! Adieu^ 
» je pars au point du jour, h 

Pourriez-vous me blâmer^ belle 
comtesse, de m'étre aussitôt rendu à 
cet appel ? Songezque c'est mon meii«- 
leur et mon plus ancien ami , et que 
j^en suis sépa^ré depuis 4ix années. < 

~ Je priai roificier d'atteler soiii 

/ 
/ 

/ 
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cheval àicôté du mien et de s'asseoir 
avec moi dans le cabriolet Je m'en-^ 
veloppai de mon manteau et je par« 
lis non pour le temple de Tamoar 
et des grâces^ mais pour la fête de 
l'amitié. 

Après uh voyage désagréable et 
dangereux^ car la nuit était sombre 
et les chemins dét-estables^ me voici 
arrivé à Bionie; mais Félix en est 
déjà parti pour Socbazew, où il était 
attendu par deux généraux français. 
Il a laissé pour moi un petit billet 
par lequel il me conjure de le suivre 
a Sochatew. 

Puisque j'ai fait tout ce chemin 
pour le rejoindre, Je ne puia me re^ . 
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fuser à quelques milles de plus. 
Cependant cela me dérange; mon 
eheval s'étant déferre pendant la 
iiuit y je suis obligé de prendre la 
poste et d'attendre , car tous les 
chevaux sont en réquisition pour IVr* 
mée. On me fait espérer que nous 
partirons dans une heure. Adieu, 
mon aimable an^ie ^ ce soir ^e vous 
baisers^i les mains. 
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Kûtbo, aS janvier. 

Vous ne serez pas plus étonnée, ma 
noble dame , en voyant que je vous 
ccris de Kutno^ que je ne le suis moi- 
même de me trouver dans cette ville»» 
Mon destin a voulu que je vous trom- 
passe encore une fois j j'en suis in- 
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consolable ! Qu'allez-vous penser de 
moi? Et cependant je suis l'être le 
plus innocent qu'il-j ait sous le soleil. 

La seule cbose supportable dans 
cette aventure, c'est que j'ai eu le 
bonh^ir de rej oindre mon cher Félix, 
de le serrer contre mon cœur , de 
pleurer avec lui. ï)ieu, quel change- 
ment dans toute sa personne ! le soleil 
d'Egypte a bruni son beau visage , 
jadis si frais, et le sabre d'un Cala- 
brois l'a horriblepient balafré. Lors^ 
que je serai de retour auprès de 
TOUS, je veux vous raconter les hauta 
faits d'armes de mon noble ami. Avec 
quelle rapidité les hommes passent 
d'un pays à l'autre et parcourent tout 
l'univers! £^axis Joe siècle aucun de 
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nous ne peut se répondre qu'il ne 
finira point «es jours eu Asie^ en 
Afrique cm eu Amérique. 

On dit que Napoléon passera en 
Russie l'été prochain. Mais pomt 4e 
politique. Vous êtes sans doute plus 
curieuse de savoir comment^ ait lieu 
de me trouver de retour à Marsohau , 
}e suis tombé dans cette ng^udite 
petite ville. 

Vous ff^lez rire dfe tout, votre 
cœur , et si j'étais auprès dcf vous je 
pourraiff rire zmm{ - I - : . • [ 

Je passét une partie dei la nuit 
^vec Péiixy ensfitte ayant obteq» par 
son entremise trois booB-cUevauxide^ 



* 
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réquisition^ je pstrtk après Ta voir en- 
core uoe fois (et peut-être pour la^ 
dernière) pressé sur mon cœrur. 

J'étais accablé dê^^somineil; je 
m'étendis dans le fond de ma chaise 
de poste , et m'enveloppant de mon 
manteau pour me préserver du froid 
piquant de la neige ^ je m'endormis. 
Mon sommeil fut agité par un songe 
dont vou£ étiez l'objet. Oh ! comme 
le^ dieu ^e l'imagination vous pei- 
gnait bonne et aimable! que de jolies 
choses je lisais dans vos regarda! 
PéfUrquoi faut- il que ce ne fùl qu'un 
rêve? Si vous saviez, ravisisanle Amé- 
lie^ quelle félicité il était alors en 
vo^'e pouvoir de répandre sur moi, 
vous vïoudriez le changée ejxmliié 1 
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Aussi soi^vent qtie. je 'retolnbais 
daas mon sommeil interrompu ptt 
des secousses fré^eoies^ je rettou-» 
vais mon élysée, et c'était toujours 
vous qui me guidiez dans ce paradis 
perdu. 

Lorsqu'enfin je sortis enlicrement 
de cet étal étourdissant, je vis avec 
effroi qu'il faisait grand jour. Pavais 
compté descendre à Blonie à minuit. 
Je levai une glace et je vis que nous 
entrions dans une ville que je n'avais 
point l'honneur de conoaUre. 

« Ou sommes -nous donc? » de- 
mandai- je au conducteur. 

c( AKutna, » mt repôndit-ii Iran- 
quilkment. 
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(f A KutnQV répétai-<>je en fureur. 
Qui vous a dit,.po3til^n du diable^ 
de m'àmener à Kutno? » 

Lé drôle fit la sourde oreille et 
continua sa route jusque devant une 
auberge où il me fit descendre. J'é- 
prouvais une grande tentation de le 
rouler dans la boue. Il me soutint 
que l'officier français lui avait or- 
donné de me conduire à Kutno, que 
du moins il avait, cru le comprendre. 
Puis fouettant ses chevaux fatigués 
il disparut. 

Uhôte me dit que ce misérable 
avait été mis en réquisition avec ses 
clievaux huit Jours auparavant, et 
qu'il avait sans doute profité de. ce 
qu'il n'y avaiî, point d'offioier avçc 
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moi^ pour rev^r danis sa ville ua< 
taie- 

Celaj^e peut bien^ mais cette sup- 
position de mon hôte ingénieux ne 
me console point de me trouver à 
une si grande distance de vous. 

Rien n'est plus difficile que dé se 
procurer des chevaux ; j'ai fait aftoi^ 
même le tour de la ville dans mon 
costume de bal, sans rien trouver. 
J'ai rencontré mon coquin de pos- 
tillon et je lui ai offert une bourse 
pleine s'il voulait me reconduire à 
Socbazew, toutes mes prière^ ont été 
inutiles. Il m'a assuré que ses che^ 
vaux et sa chaise de poste lui avaif^nt 
été repris le matin même. Il est 
beaucoup plus probable qu'il les a 



Digitized by CjOOQ iC 



i3t ù yaTAGB 

eachës pour. les. dérober .à 1^ vue des 
Français. 

Aujourd'hui j'ai concerté avec un: 
ingénieur français qui est logé dans 
le même hôtel que moi un moyen de 
sortir d^ici. Il part pour Kladova , 
je. Tàccompaguemi ;; une fois arrivé 
dans cette ville ^ il me cédera ses 
chevaux: avec une permission de me 
faire reconduire jusqu'à Bionie. Pour 
être plus $ur de monaf&ire j'ainon* 
seulenlent instruit le conducteur de 
notre conventioui m^ais je l'ai de plus 
assuré quç je ne ferais aucun usage 
de mou droit de réquisition et que 
je, paierais. largement ses services. 

Il rjègne ici une misère ext/cme^ 
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nos libérateur» nous font payer cher 
notre délivrance. Mais adieu, la poste 
va partir, il faut que je me Lâte de 
fermer cette feuille, qui, dans peu 
d'înstans, aura4e bonheur de paraî- 
tre devant yous. Tranquillisez ma 
sœur et dites- lui que je serai sans 
nuldoule après-demain à Marschau* 
Je brûle d'impatience de vous r-e- 
voir, et j'ai eu déjà plus d'une fois la 
pensée de me mettre en route à pied ; 
mais ma raison était heureusement 
là pour me dire que j'aurais à faire 
^n Bas de soie et souljers de bal une 
course de dix-neuf a viiîgt milkjs 
dafns les neiges et la boue; uMyiieu^ 
puissilez-votts sentit Tardent Im^i^v 
que j'imprime par la peésée sur vor 
tre belle main r j. ^ 



dby Google 



ï34 I-E VOTACE 



I.BTTRS Zn. 



'*' ' PoseD, a6 janvier* 

' tfllfiglUtque je sois ensorcelé! oui^ 
^ croisa maiolenaût à la possibilité 
/ifàni^ autre magie que celle de vos 
churmes. Je ne doute plus de la nm- 
liée ni de la pi^iissance d'un mauvais 
esprit. 
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Au Heu d*être dans votre boudoir, 
B VOS pieds^ je me trouve à Posen où 
j'ai fait mon entrée comme un pri* 
sonnier. Ne vous effrayez pas^ ma 
belle amie^ je suis remis en liberté. 

Il me semble depuis quelques jours 
que je mis tourmente, agite d'un 
cauchemar continuel. Plus je veux 
me hâter de me rapprocher de vous, 
plus je suis emporté au loin par une 
ibroe, supérieure à ma volonté. Le 
destin se joue de moi^.et je sois sem-^ 
blable au navire que. la tempête re«- 
jette au loin dans ia pleine mer au 
moment ^m il croit sntrer dans le 

pQtt. • ' 

Nous partîmes avant -^ hier pour 
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.KladoVa, et nous trouvâmes à noire 
arrivée dans cette misérable ville un 
tordre du commandant de la place 
qui enjoignait à mon ingénieur de 
se rendre sans tarder à Sempolno. Il 
me fit un million d'excuses de ne 
pouvoir me tenir sa promesse; mais . 
le service devait aller avant tout. 

Je fus outré de Colère; je suppliai^ 
je jurai^ je lui représentai tout le 
^désagrément de ma situation ; mais 
tout fut inutile. Son service lui or- 
donnait de' se rendre à Sempolno et 
il ne pouvait que m'ofirir de rac- 
compagner jusque là pour rester en 
possession de la chaise de postea J^ 
m'y décidai, ne trojuyant pas d'autre^ 
moyen de sortir d'embarras. ^< \ 
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Nous ne fumes plus causans et 
amicals comme nous Tavions été 
pendant la première partie de notre 
voyage, A peine éclian^eâmes-nous 
quelques paroles , et arrivés a Sem- 
polno, nous nous séparâmes froide* 
ment. 

Je n'en fus que plus aimable avec 
mou conducteur. Nous nous concer- 
tâmes et il fut convenu que nous pas- 
serions la nuit pour laisser reposer 
les chevaux et que nous ne partirions 
qu'au point du jour. Je me montrai 
généreux, et pour récompense j'é- 
tais assis le lendeii^^ matin dans 
ma chaise de poste ^ le visage tourné 
vers Marschau. 

Nous étions a peine a une demi- 
I. la 
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lieue deSempolno lorsque nous nous 
TÎmes poursuivis par trois cavaliers 
français. Mon conducteur^ plein d'an- 
goisses, se mit à fouetter ses chevaux 
de toutes ses forces, mais ses efforts 
furent superflus. Les Français nous at- 
teignirent et nous crièrent d'arrêter, 
' Ils j urèrent contre le conducteur, <juî 
avait voulu, disaient -ils, se sous-» 
traire à la réquisition et le menacè- 
rent 4e la mort* Mon phaëlon ne 
comprenait pas un mpt de français^ 
lyals il vit bien à leurs gestes de quoi 
il s'agissait, il jeta sur moi un re- 
gard supplian^. 4iors j'intervins, et 
les officiers se tournant vers moi avec 
beaucoup de politesse me deman^ 
dèrent mon passe- port. Comme je 
n'en avais point, ils me firent obser- 
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ver que cela me rendait suspect,' et 
me prièrent 4^ la nifinière la plu^ 
obligeante de les suivre devant jie 
commandant de la place. 

Le commandant, lorsqu iji leiitendit 
Unr déposition contre pioi^ iite dé^ 
clara arrêté comme çi^^^i de Nar 
poléon, et tputes mes représentation» 
ne servirent qi^'à i^e Ç^irp ^uyqyei^ 
au quartier-général à Fosen* . ' 

Me» avenfu^iqpf.jti$qnfi lànft'a- 
valent impatieijité et aigri , me paru- 
rent risibles , Iqrsgue je mç \is en 
habit de bal çondi^PlQinmje ip p^ 
sonnier sur la frontière de PoJqgne* 

Dans le fait mon malheur n'est 
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pas grand ^ et je suis persuadé (pie 
vous en rirez d'aussi bon cœur que 
moi. 

Je n'ai rien à regretter que la perte 
de tant d'instans passés loin de vous. 
Vous voyez, ce que peut produire la 
dispute de deux jeunes coquettes. 
C'est le collier de Sophie qui est la 
prônatîère cause du ' voyage qu'il fait 
avec moi. • '^ 

J'ai été très-bien reçii au quartier 
général, les officiers n'ont. pu s'em- 
pêcher de rire 4n singulier caprice 
du hasard^ qui V^t qu'au milieu d'un 
hiver rigoureuxje me 'trouve tout- 
à*coup transporté, en. habit de danse 
et aiz sortir d'un bal/ sur les frbn* 
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tièresa^iees d^ pays trouble par 



la guerre. 



Ma première dfiaire ici a été de 
m'acheter un ban cbeval qui ne peut 
manquer de me reconduire auprès 
de vous. Je me fais faire un ha|)it 
cbaud dont les revers militaires me 
feront respecter de la geote soldâtes* 
que , et lorsque je me serai pourvu 
d'un passe-port, plus rien ne m'empê- 
chera de parvenir jusqu'à votre ap- 
partement. 

Le temps me pam|t mortellement 
long ; le bruit de lïTguerrc me fati- 
gue^ et }e suis rassasié de la vue de 
tant d'uniformes divers. Mon seul 
plaisir esl de m'entrelenir avec vous 
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par la pensée; je vous vois soH à 
votre toilette^ soit à votre piano ^ et 
toujours ravissante de beauté et d'é- 
légance. 

p. & du aS. 

Je n'ai pu mettre ma lettre à la 
poste^et je ne la fermerai point sans 
vous annoncer que je pars demain 
matin avec quelques Polonais et des 
officiers français. Dites à ma sœur 
que je serai mardi à Marscfaau. 



m 
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Magdbourg, a avril. 

Dieu sait , chère comtesse, si vou:» 
avez reçu ma lettre^btée de Dresde. 
Dans le doute où ^Kuis qu'elle ait 
pu vous parvenir, je vous renouvelle 
ici mes instances, afin que vous uni$* 
siez tovkte: votre influence à celle de 
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ma Ênuî^eipffiiinr obtenir daèsutoni'? 

ittifisiaiuroj^alte^ «luep ^sms-iiitt^ ^^^ii-* 

Schwerin et Kostizin^ nous aVbâ^ 
été attaqués par unLataiilon prussien 
et ^{«'pifeèéntei^/ i 4 . i: . .: 

Le^ oilN^fetl^ f#âdç»vs qui 1n'ât<>i^ 
coi»pigûaiisiit^^t |)«|du laviey'é<; 
moi$ je nelfat K^nservéé^qt» {)|iroe 
que j'ai ie ^b^&béur^âé stf^ir initier 
alleièaàd*'-'-'-»-^ *^ /-*.n-..;-^ : ^ .:... 

Je prouvai 4Rfcb€£(]ift0^ n'ikMii 
point militaire^ mais seulement un 
sim|>té vèpL^eM^^fiti^h^f^déùce 
de lui déclarer que je n'avai^iAè&idè 
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cdmoran avec les Fnmçais qêi m^ac- 
cooipagiiaieiit^ que j'étais un leyal 
sujet prussien^ et que je ne déaifais 
rien tant que de voir la Pologne dé- 
livrée du fléau des tfoiqpea fran- 
çaises. 

L'officier prussî^ â^t un bon 
homme; comme je l'assurai quePo- 
sea était rempli de troapes^ et que 
je ne doutais point ^e ce jour mê- 
me plusieurs régimens ne se missent 
en route sur Mai^scbau^NJl ^ déter- 
«uina à retourner à Sclilesien> jnais 
il m'avertît qu'il n^u^ouvait me li- 
bérer pour le mxmm* 

Sans porter le nom de prisonmer 

)e r^s» 

I. i3 
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Aj^ifh. P&ê Qt^ehe de ^linéitt^ 
fôut^ dans des vùfAes déteatablés, 
iil«^ dttltâffitt^iàâtahlefim sif^ lé 

Je cachai saigmuseittent lé cotli^ 
de Sorpf lie et te peu ifatgènt qùill me 
r^staiti . > 

. Noire ofl9ci«'|4riiisâeii,qtH partait 
tetkieâeinajor, m'eij^agea^ puisqœ 
] étais vmcBaj&i krjrài àurin deProsse^ 
à servir sooë ses dn^ani: xn>tiime 
volontaire. .* %i l 



Je ne pouvais refuser saos^éveiller 
des soupçons contre mon |BnsteÉdu 
patriotisme^ je pris: donc hs service 
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initi^ilhiii et le tftt^ â«^iiMtt€»ant. 

^^pk^erk-ft^eê peur iimu pMetl- 
rer .dés yhnrés cbétifs et peu âb6ti«- 
ûsiùÈ. Nos priaonniers scmffipaieiit en* 
eQiie.d9.tai)ti^Jii'£ri9id et dç laûei- 
ge.'Les PoloiMfil ^ do^nt )e dberduds 
de préférefioe à âdoaeir le ttiste 
destin^ refiisaient tous mes services 
Wfea orgaeîl et mépris» Je lisais dans 
Irato: TâgaiHià' jqa^iU me tenàieiit 
pôm* tinindtre; ii-cètépniche^afé^ 
Uit eiicdre phfô pémMe que tontes 
tios miisèreâ. Je ne tardai pas k re» 
éiieillir les fruits de leur haine. 

- : *:- . * • ■ ; 

'î £ie^j3itfor^'étaitf€ftôàrnéenrGûl'^ 

gik)4oi4qn?ttti matîn3^ pendant que 
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^trà^-cpup eotoiiré^ d'un escadron 
de ■«ayaJieiâ^, légère et 4^,j)Jusjieurs 
^mpfig^^ea d'iijifapt^.N 
tpm}^ ditqs une^ûlpnDe .4^ çprps de 
YfiXa^ û^^ufiçai^e , çt no^re yaill^çe^ 
qui fate»m|^re| i3uçp^tiiûus^eç^^ 
pécher d'être faits prispn^ierâ après 
avoir perd^i uii ass§z g]9^ Qjunbre 
i^noshamnafl^, , . , 



'. . /n 



P^rspnoe ne ,fokt plijis «alitait ^^jmç 
nos pris^nie^s français et poloijtaifi 
qui se trouvèrent délivrés par ce 
copibat;. Ces derniers mê désignèrent 
au général frjançare comme un trans- 
fuge polonais, qui, apfès les avoir 
livrés aux Prussiebs^ tétait mis à 
kor A^ryîççi Le récit du major^ q/ai 
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assura que fêtais son lieUtentut , et 
mon passe-port de Poseti, b^étaient 
point propres à me justifier. Mon 
cEévai et ma montre deviurent là 
proie des Fràiiçaîs, et je dus avec lès 
autres prisonniers marcher dans fà 
neige et là boue jusqu'à Dffesîfe. 

^^ Nous neus y arrêtantes qiielqnes 
]ours^ et je vous ëorlvis tous* laes 
malHeurs; en suite noiis^ continua* 
'mes notre marche stir Lèipi^ig et 
Magdbourg. ^ 

j Je ^vds ^lepuis huit jours dans cette 
forteresse; les habitans sont pleins 
d% çom]^^ssipa pour nous ^ et ils sont 
$u|^méixies bien dignes de pitié. 

*^ ^Partout bn maudît les FVançais. 



dby Google 



i5o LR VOY^OB 

^'épiii^i ô'e$| ^lurquôi ja prie ^^ 
boBi^ SQQtir 4^ vpujioîr i^'e^nyoj^ 
quelqiiB «rg^nt ^U3 ^ pw» «?BPî^/ 

Le gouverneur est un aimable 
liomme. Je lui ai fait le récit de me$ 
singulières aventures* Enm'écoutant 
il ne pouvait s'empêcher de rire et 
de douter de ma véracité. II connaU 
beaucoup mon ami Félix; malheu- 
reasfm^t il nie d^nd pas d^ lui 
de me libérer. H nue conseiUe lu p^ 
tience, et m'a promis (Je voni faim 
parveteir cette ietlise. 

Les jeut du destin sept vraiment 
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tmpcradb; Uapt3S9]|tckplaiwa(erie; 
et qepwdaat oo]|iiineledés9fi|>air ne 
servirait a rien; je sioi^ aussi gai qu'on 
peut Fêtre dans ma situation. Je 
compte les heures jst les minute 
jusqu'à c« que )e jmisse avoir une 
réponse de vous. - - . 
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Nancy, so mai. 

Je commence à croira que jim 
mauvaise étoile me conduira jusqu'à 
Paris, Lisbonne, Saint-Domingue, 
OtaSti, chez les Bramiens et les Es- 
quimaux^ ayant de me rami»^ à 
Marschau. Mais ni les jeunes Al]^ 
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mandés, et il y en a de fort jolies; ni 
les Françaises, ni les Espagnoles, ni 
les beautés des Sles des Amis, ne me 
rendront infidèle* Nulle part je ne 
puis trouver autant de charmés, de 
grâce et de bei^uté qae je n'en laissai 
au bal de Marscbau.' Ohl si je Mce« 
vais seulement tmé ligne de vous! 

J'ai été transfère de Magdbourg 
à Nancy; à présent il est question 
de marcher sur Lyon. 

Il me semble qae je suis séparé 
de TOUS depuis pltsis dé vingt ans. 
Que* de pays, que de fieuveà, que 
de peuples sont entre bous ! qui sait 
si je ne ëerai pas bientdt à vos ami* 
podes^!' 



dby Google 



l54 LB VOirA0B 

Pi-09B iùuiisQw icf d'w» plus 
gi:aii4e liberté ^ d^ Fautié oôle 

tout pourvii qae j4 tte kQOOtta an 

Adien^ chef» iii»l«# )e vi>n3.éQrîrai 
daM peu, et il ^ pourrait l>iiui que 
md kttvef fâ£ dAtée de Tëaëriffé ou 
de Madagascar* 






?' 
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Aeqiy 97 fQiii« 

Enfin je sois en repos. Je Testerai 
ici jusqu'à l'échange dés prisonniers 
de guerre. 

&fe voici sur les bords de VA^ 
dottr dus tme (^tite fUo {veSque 
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en ruines^ mon hôte m'assure avec 
orgueil que c'est un monument ro- 
main. Je Veux bien le croire, mais 
)e ne la trouve pas moins laide pour 
cela. 

Je suis tout brûlé par le soleil ^ 
et je ne comprends pas comment les 
jeunes filles conservent leur peau 
blanche sous ce ciel ardent. On ne 
nous fournit ici que le logement , 
nous sommes obligés de payer toute 
nos dépenses. Je n'ai plus d'argent 
il ne me reste que le collier àe So- 
phie. J'espère que ma bonne sœur 
se consolera de sa perte et sera bien 
aise que ce bijou puisse m'aider à 
apaiser ma f^m. , 

S*en ai dijà ve&du une pavtiei on 
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joaillier, de Bayonne ; il n'avait pas 
d^argent comptant ^ mais il m'en- 
verra la somme dans cpelqnes jours. 



K , 



dby Google 



i^ ÎB? TdTACB 






«.BTTIUB VZ«. 



Tepeum laudamus ! La paix est 
faite! Les Français ne parlent que 
de Tilsitt et de leur grand Napo- 
léon. Ils relèvent aux nues^ et je crois 
vraiment quMls ne trouveraient ni un 
Jules Gësar ni un Alexandre digne 
de lui servir d'adjudant. 
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. J'âtjteâds tous les ]onn k conft^ 
'lâaUén dé h piii<> trft ordi<e dé km 
fôHr, (9t' aT6e enoofe plus d'impâ** 
lleiiëé qit0lqii6s ligaës de volM 
main. 

Je veux acheter une chaise de 
poste commode^et légère , et dés ^e 
je serai lihéré et que j'aurai uq pa^. 
se-port je partirai en poste, avec mon 
domestique gascon^ le bon Pompée* 
Cet eiEcellent garçop n'a d'autres dé- 
faut» que celui de parler continuel- 
lement ab hoc et ab kac. Pour me 
distraire de mes tristes aventures^ je 
me laisse quelquefois inonder de cet 
océan de paroles. Adieu, ne m'éeri* 
yez pas, c'est trop tard. 

Je vous enverrai bientôt mon jour- 
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imïf il meTprécèdera et vous appteu* 
dv% mieux que mes lettres mesaveû-' 
tures et : mes ob^rva^ons. Vos yeux 
verseront peut-être quelques larmes 
sur le prisonnier de TAdour^ mais 
avant qu'elles aient séché je serai 
là' pour les essuyer sur vos belles 
joues^ 
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.' :fi^^ampeioiM,a8 juillet. ■ 

Prene^ uue boDoe carte d'Espa- 
gne^ c^erchez-y dans le royaume de 
rCavarre la ville capitale de Pampe- 
lone ap pied des Pyrénées^ et sachez 
^e c'est là, que je suis conflué. 

Je venais de recevoir voire paquet 
de lettres et de lire avec délices cel«« 
I. i4 
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les de ma seaur ^ les vôtres^ lorsque 
le maire de Aeqs entra dans ma 
ehambre et me somma de le suivre 
diez le juge de paiit. Je trouvai chez 
celui-^ci plusieurs pôrsonnes, p^unni 
lesquelles je recomtÊM iefoaillier de 
Bajonue à qui j'avais vendu une 
partie du collier. Le juge me pre* 
' senta les perles dans une petite boite 
et me demanda si je.convenais les 
aivoirii^ândœa à ^œ joaillier. Je con- 
sidérai la' marchandise, je la recon- 
tmij et je répondis ftffirm d vemént^ 
Alors on «/arrêta; on me'cotf&t^ 
à Bayonne où ]c st^is' tm' sectfnd 
interrogatoire, dans lequel qh me 
somma de deckreritt 'd^mettte ëe 
mes comiplices. U^^ pijinçtmi^dTEs- 
|)agne qui s^ ren^gît ,k ?%rp> 5«r «la 
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frqfttière uvait étémt^^Pfstv ^ 
hàgmà$ qulivâ ataiçiit eolcKvé s&^ 
iôJQux* Où me fit eftpérer que si (^ 
nndais k collier de Sophie que j'a- 
Vais manlré au juge, la princesse 
obtiendrait ma gi^àce^ et qu'au lieu 
nd'être pendu j'aurais rhonncur d'être 
mis aux galères. 



Au bout de bajtjb jours je fus con« 
doit^ bien encbainé et garrotté^ jus- 
qu'à Pampelune^ où se trouvaient ar- 
rêtés quelipies-unsde mes prétendus 
complices I avec lesquels ]e devais 

être conirototé. 

• ■ . \ 

Je ne sais ce que je vais devenir; 
en attendant d'être pendu ou mis 
ami^gadères^ je vous écris la cause de 
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i!noii retard. Adieu, consolez ma 
sœur, dont le fatal collier sera cause 
de ma mort. 



^f r, *. '^fn^ 






->ilLr 
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Bayonnei la août. 

Tespère que vous ne vous éte^ 
pas trop inquiétée de ma dernière 
aventure. Deux: }ours après mon 
arrivée à Pampefune je fus élargi et 
déclaré in&ocent par la princesse 
elle-même^ qui n'avait point re- 
connu mon coUiër pour le sien. 
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On m^a fait des excuses, le juge 
de paix m'a même invite à sa table 
avec la princesse* Mais le sol d'Es- 
pagne me Brûle sons les pieds* Pai 
mon passe-port, Pompée m'a amené 
ma chaise d^foste^ tont est prét^ je 
pars demain. Dieu veuille que ma 
prochaine lettre vie soit pas datée 
d'Alger ! Mais crojrez que lors même 
que mon enchanteur me conduirait 
dans la lune je ne cesserai jamais de 
vous aimer. 
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IifiTTRfi X. 



MarsGhaoy 3 potobtfi. 

Je suis enfin dans les bras de ma 
chère Sophie. 0; Julie, je tremble 
d'émotion en song^sant que dansm^ 
demi-heure je serai à vos pie. 
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VeILLI! t^fiS NOCES. 



~ ï <( Oh ! que nous serons heupeuii ! » 
disait la jeune Louise la veille de ses 
noces ; et ses joues se couvrirent en 
lâéme temps d'une vive rougeur; 
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Chacun sait de qui une jeune 
epousç ve^t parler lorscju'iolle dit 
nous. ^ ;% 

«^ 4e nlext (iput^ pas jt m^ <ibère 

Louise , lui repenert sa tante ; lâchez 
seulement de Fétre toujours. 

— Qui pourrait douter que no»$ 
Je soyons toujours? je me connais > 
je sais q^e je ne striî? pas* parfaite, 
mais l'amoui* me rendjra capable des 
plus grands efforts j^our me perf^^» 
tîonner. Aussi long-temps que nous 
nous aimerons nous ne pourrons être 
HiaUieureux , ^tuoireamcpar né sau- 
rait cljanger. - ^ : • 

~ Ab ! soupif a la. taolfl ^ in pèis» 
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Itti.ooientirune )9$Une ilïe'de dix- 

rance. Mais^ chère enfant, crots*ïÉi>oi| 
le cœur peut vieillir. Il vient un jour 
XÀ ië prestige 'Àés '^iéî^s *^évatïOtrît , 
RBu'sioïi ^ (îkèifhfe,^t tè ï/feit^^ft^ 
lors qu^une'lfeiùttïe '()eÔt ëif^'a«»ét 
vérité sî soh tnari lîst Ôign* tlë1St)n 
atûotir î fe Vfcîifé tïës n^ôm -dte pfttteil- 
fes ^rotesiafîohs tiè^g^rffiéiit rft»; 

' — Je Vûûâ-^c6^/rï|)ii*!tâS> ma taHlè, 
Vbùs 'petoéét îjàtf n^ Vett<i^ ^ate» 
^otnrrôttt Dbtfôi rfetrài'e tïiiere Vuù 4 
Tâuttè fnsqué dkriAa' Vî^eS^^ fiitfb 
Charles n'est- il pa$ ..^. caç je n'ose 
parier de mon petit mérita... . n'est- 
HiipêB i^ towdes^jevnes hooiQies. de 
Itf vîUi te plui fiOfcompU? N« to*^- 
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* oh pias âôurîr en lui toutesles vertus 
qui p^u^^^ci^^p le, boiiheutude 
la '^ie'i '^"' .^jr.Sliiu^':',::) e:,.; ; .- .:, - 

eUes-fl^ufissiçut daxiâ^spn noble cpsur 
copim^ (J.ans le. tien, je puis. t^ le 
dire sans te flatter.. Mais* ma chère. 

^*^ elles fleurissent seulement, elles sont 
k>in^ d'avoir mûri à la, pluie et à 
l'ardeur de Tête : il n'est pas de fleurs 
plus trompeuses que , ce]i|e$-li , car 

» on . ne sait d^jins qxiel terrain ellçs 
germcintv Rien n'est, plus difficile à 
€<HH;i2uire que le fpi^l desi cceurs !. 

• ^ — '- OkJ^ma tante , vous m'effrayez. 

—-Tant mieux /Louise^ jc'est pour 
ton bonheur que je le 'fais. Jea*ai. 
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, qua yiJigtTsept ws^tn m peux^ pren- 
, dre lYitçs discQurs pouif ceux d/une 
vieille tante bigole j j^i un excel- 
lent mari et je suis très -heureuse , 
j'ai donc le droit de t'en$eigner un 
secret que tu ignores peut-être, car 
c^est une chose dont on ne parle 
guère à une jolie personne , et dont 
un jeune homme s'inquiète peu ; c'est 
cependant la plus importante de 
celles qui peuvent assurer le bonheur 
domestique et un amour durable. » 

Louise saisit avec vivacité les deux 
mains jde SQ^tanie : (cTrè»-dière^te; 
n'est-ce pas ^ vous voulez dire que 
notre amour ^ pour ne ja&iais cesseiv 
doit être inspiré par les qualités du 
QÇBfir^ et non par. des charmes qui 
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^'^lës ne pduTem ^JrfB^* * ? 

Louise^ <et ^Ues ëprcmiireiit a^a^ lé ' 
Cmsp^ les mémefi chan^exnf^ns.^e 
la fceaulé du corps. 

— O ma tante! que dites vous? 
nommez -moi une' vëiiu que te temps 
puisse rendre liaissalxle. .,, > 

-"•Loi-squ'eUeisMptol^kêfinei litMe» 
et vieîflesjtioas'nèlts nommons |)^tns 
vefltts, de même que iram n^ nom- 
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mofteibs^ <i»«ikiieû^b d0ttdritt)r)et < 

tdewnir hsiàsablèà? ^ • • '^ > '-- ! I 

t^ LoTsqnele temps let a^oûjavar- 
tieâ eawie lâche £B|ibk0te« ' . . i 

r-^ Et le cboragb ^e EhoiziiBé-? / 

— - n devient une Iroide dareté. 



—Et^podeBtît? : 

— Uae praderie àflectee. 

— Sotte vanité. 

m'effrayez pas^ mon «riibi «» ipeut 
changer ainsi. Il possède une qualité 
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l'Cestunfsentiinent^ profond de toat 

cjèe<|ai est grande de tout ce qui éjst 

beau et bon. £!e sentiment existe 

aussi en moi et nous conduira à la 

félicité. 

-^ Et s'il vieillissait airec vous, il 
se changerait en une délicatesse in- 
supportable , Fenfer des ménages. Je 
ne vous défends pas la sensibilité, 
mais Dieu veuille empêcher que 
celte divinité ne se changé ^pour 
vous en une vieille fem^me boiteuse ! 
Connais-tu la comtesse Stammern ? 

' :— wGeUe qui : est sépara de son 
mai;^ depuis un an ? ^ 

' ' • ' "'■« ' '* 

^-^Pràcusâiient; ttt%ooffe$ çodiÀiQ 
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tout le monde la yéritable cause de 
cette séparation; elle m'a raconté 
dile-méme son histoire, qui est assez 
plaisante. Je vais te la 'dire, elle me 
servira d'exemple. » 
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Louise prêta une oreille attentive^ 
et sa tante commença ainsi : 

«Stammern et sa femme formaient 
le plus beatt couple <jue Ton pût voir. 
Leur mariage^ qui eut lieu à la suite 
d'une longue inclination^ fut un ob- 
jet d'éhvie pour bien des personnes. 



Digitized by CjOOQ iC 



QttVMIfr l8l 

Il â» fié siMnÔMÉieMon ^^ s'é- 

tp» fcnsa Ûm vqmpiiB fa; aariâ^»^ 
La comtesse fiiUwf '1® P^^ioik datmmt^ 
rir(}echagrm> et son amant passionné 
)ili».^'UlbMakaia)qim le 

Wc^sdiec ^ £màta*j^iBont saunnêt 
fam vi« a^^tuns^ éawLy les pawnt dia» 
j69iifc»QaéccmGÎljbv*koagxénMil gvéf 
iMÎftîfaaoayitaistotèntJie eux^iic^vf^i 
k ]9âin«i)éCài de, santé dft fa: cam.-* 
tflMv 1^ i?>"n^i serait xenir«^ ài 

aVi^ ]^i(m^m v»9Amak nm mik 
s|i^ j[0«£«uM;^^ ijb iuimk qnîfi ji»r 



XfM 
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- M Defmfi x)0i^nlMB0Br^ il isânbla 

ikorsiret 1^ |)arfiiiiirîiftiiieiil^80td^ 
admis cbàâr ce |iàradir>dQMnit»td«t0 

La gecmidé^ ààfléey ils ' fi^ÎMOlèient 
tesbaisyles'red^iièes^ lesbrillautof^ 
sociétés^ mais ils n'y vojaiest^eoK' 
et s'y cherehaient sans cesse. On 
trotiva ^k fort &aitimj<BiÊ&\ et r^nsée 
samiité on laissa cfaés^eo&^oesamou-* 
reux pea aimaliies; Us patarèntj au 
bout>dé la qui^trième ami^^ ai^r 
asses joui de leur ivresse ^ oftr ils 
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plu4: agréable. Eoâa;ia.i)îiiqaièaiaj 
année p fercomtepoiiYait partir pour , 
uiî 1?^^ d^qiii^J^aeS'SmiaiBe» «aos i 
cpis^%«QQuO(»Hr; w Jrti^W et J« aom-j 
tes^ prradi!e.oûîigé sm» p&;^ ,coa* . 
naii99aiQee%..S|^U il iàiadpait.qiié. ta / 
pu3des jîr9l?»Ji^ti^4aîM9 s'^iysiîait 
â chfKfiiawstmt. H(3loï«^t| Abott^ 
n'(H»t jamais «ecH ^ua>iei»ireiiiwt 
paivla.pluBaie de Fops^i. . 

)»£A$)3Jème«»aéé^Us ëtateotlasae^ 
raisomi^IeSfP^nr ne s'éème qu'une 
ou deiui^f^ p^^dant aaerkai^^iie se** 
parat»»» et leiirsilaitres. ae impir.. 
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qtté 1^09 1^ ivitfw Voat^f^ur^Wttr» 

zoes eos^aw «ytant #Mrt (D<p f i i» i pfr ag 

toote la neiiyièaïf améfff i|»!,%niifr 
les êtres I^ j^«s acqmp^ ^)es 
phts siliiafalèB;^ et' apàa dû aast ée 

ton» l«9tiaiizw ntaKi4^M9l«t4i#»' 



«>*W^^4M|ft 
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i-HiJièfôé^éî^récjàè^^aîl ttfbinà; vive j 

ii#; 1^iti{i# le slàppbttHlevîht ^Us 

' -éÊlS^i^m^pMif^ cfl^leâ mets 

pî^[Ài^ ÏM iniéiMèi^Hgtle eearte 

-a«|ii> Vi^ée^^pottvèm (^^ être 

.^nN^irbp^ vM*; il "v^ol doee mk^x 
n. i6 
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qtie cbacfan vîv« feotfiiiïè ii 'r^ritend, 
nous serons plus libres etnoas noas 
aimerons tout de même* » - -j 

•* . .'. ■ '• . .1» 
; » La comtesse y consentit ji «m 
prit des' appartemens sép^vésyon^e 
rit rarement à table, et jamais Vmi 
d'eux ne demandait à Faulrey D'oà 
vieiis-tu? ni, Où vas-tu 7 Leur vicf ftit 
de nouveau- calmé et heureuse. 

.> . 1 . . •" .^*^if - ."'1 ' 
» Un sohr, c*ëtaitdana^la,diiiéitoe 
année , ils soupèrent ensembk'aujref 
tour du spectacle et se niirenit^à éàti- 
ser auprès du feu. Leurs cceurs étaient 
émus dés douces impressiotii qu'y 
avait fait naître utte:COtnédiè-<l^I*c 
flahd. Le bonheur c^nyagal' doût ih 
avaient vu h peifllure, les avait êh- 
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ej^H^etjs^l^^kU ^Toir woimé tous 

4^ltrSr.|;pfl3t.- ,:,- 

» — Ah ! dît la comtesse, tout cela 
^ra,ii>tW^t hôn.si sei^emeat l'on 
{KHIFs^t^^resb^i! |lou)ûurs4eune«' 
t; i 1 •■' ' i i • •'•• I 

, ,n ;-Tr T» »V^ pa^ deqjioi tu plaû>. 
4f^^ jQq^.A^. l)9iK^t .Yotr^ une femme 
mieux, conservée que toi. Je ne trouve 
poîpt i(ie. dcSereàdèîjei^tre ^ce que tu 
t^ ^|>nâieot^.et céiqœ tu étais il y a 
'^HjmArK^re maria>g^ peut s'appe^ 
<J!j9i):|^{dc^tplu« ihouoeux de k terre. 
Si }e n'étais pas marié je ne cboiriraîs 
pas d'autre femme q.ue toi. 

-. : '« /)^7*9tTi:èa<HiDaUa^ repondit la eooi- 
^|^saav«Qimsou|)ir. Mais, înonehér^ 
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^^ im)«étii$ âgée 4e^nBste 
lais-je alors? 

pa^ MwnteMefc h ipteimèxe «outre 
4^«eic<^i3ejr^ j^ parlaiit BÎmiâ se 

i> -^ Qui^ dk fa eomtestoy lii^iiis 
fat9^xitoti KsAmonariagt ixmt^o^ 

aii^t t,-'i«/ **'''-^" t--" -•_ ' V '' - 

» — Je comprends : uii ^oC^nt qui 

. :bé«Uerait de tes grâces et dt tes ver- 

i%«»tMw^ji!#û«^.l^ç<i«lti^ *tt n'as 
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que tiMée^lmit nnt^ feû^ até^pem^ 

rer. 

leme i^Cépendaùt tiiî^ seul ciifiuoi tie; 
ddnne^pés ittôhls de soati et d^iii^ 
qaiàttdeqae de yoi». fje |dti$ petk 
aecideot |ieàt voorfeiiletet^^ ^Mah' 
deux enfans... ' * 

iftottrois, car ù l^an des deux mùVL'^ 
relit an se i^etrouveiail dans la même 
pei^Iexité« JesmssûrqueJe cielBOifs 
exaucera. Noas pouvons bien âever 
tif ois ^âfanfi^; 

D ^^ Gheranir^ 4jt4^elfe eirriaiit^ 
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A^ Ëi$), pe|a naas générait. ^ , ^ 

» -~ Ban ! pous avons une rente 
jie jvingjt,,-^çi|a<j: mille écus,. C'est 
Jwenj ^uffisj^pjt ppur eux et pour pou§. 
JL'aine jBjqtrera (Jans Tarmée,. le second 
sera diplpiç^ate,: tqus^de^s coûteront 
be*ucQ}jj)^ il ^t vrai^ma^is une fois 
lances^ leur carrière sçra ripbç^^^f^t 
brillante^ car nous avoDS un rang et 
jde r^p^geqcf . . 

» ' — Mai? tu oublies le troisième . 

' )) ^— .^Lé cadet sera ecclésiastique 
et là prëbendè he lui manquera 
pas. ' 

JL— 'Qwiî mqn fib dianoifte! 
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pas, - f. '. iï^■ : M.;* '»• -, u- 

i . » — JE;t;ppHrctiupVpa5fiicLyo\|s le 
demande? il peut de ve;){T^|^}}ei gr^t)4 
vicaire, évêque. 

» — Non, je ne veut poipt être la . 
mère d'un moine. J'aurais cent fils, 
(^e je lie sonffidrais. point qu'aucun 
id'cnx |)!ortâtrle fitec et la calotte. 

-. » -rr^ Tù es quelqi^c^oi^id'une liju- 
meur singulière, clw^: :fcn[ii)a?.. Tu 
voudrais sacrifier a un caprice son 

obpnfaenrifetAcaiqta'e^ <,,.(. 

ni. Il J'> i':;;.i: j: j:: < ;> in.!- : n: 

T'in-^Se te le'décïàrç,: je ^'y ùon- 
sentirai jamais ^!)e ^&que tu pxé- ^ 



dby Google 



Ijpfl LA V%ïLLE 

ieùâ^ être le maître^ mais n'onl^Ue 
pas qu'une mère a ses droits aussi» 

ii — Elle n'en \ ttûtûâ» Le père a 
toute Tautorilé. 

M — - Oui y mais elle ne suffit pas 
toujours. 

}i -^ SI là mienne te suflSt'fàsiQÎi 
comtesse > œ n'est vnalàitiii pas la 
vôtre qui pourrait prévaloir. Et si 
le cas arrivait je saursis laire fespéc» 
ter ma volontë* 

. ' .' - . . ' 'l't /- 

» -^ Mon Die% )e ne: lemlque 
trop; vous êtes mon mari et mon 
mailre ^ mais ^ n'ai pfeis l'honneur 
d'être votre servante. 
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t) •«»- Ni moi votre complaisant , 
ma^me 1^' comte^é. Je vous ai 
ii^mjouiB montre hemcoup trop de 
conde^odance; n^fiifM supporté 
^us^'idvos caprices^ il est des occar 
sions où il ÛHidrait être trop sot pour 
le faire. 



. iii-<^ Jo voua auis trè^(^li^ de 
la leç^oilf d^ frandbise qu« vous lœ 
'donnez^ et jç suivra^ votre 6x;ttwple. . 
D^epuls des ao9^ je ^suppoite vos 
imperfections^ et je les excuse a;vec 
générosité^ mais à présent ma pa* 
Umçe (ÇSit à bout* 

^ \i» tp^ Li9Lj»ienpe est d[epuJ3 iong» 

^<miP^Àl^i^^.wd^^PPW^^»Ç^ voi^ 

doaiFet vous estimer hepr^use d^ ce 
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qiiefe n^î pàîût séfcoùële jbttg de- 
puis bien des antaëes^ car âest jii«^ 
suJ)poriiible d^étre le trèà-htitoWé 
serviteur de toute vos fdiies. ^ -^ 

» -— Et vous, si je ne mMtais con- 
tenue y VOUS sauriez depuis, long-* 
temps qijfô vous êtes un orgueilleux^ 
^n égoiste, un homme sans ecear ^ 
qni parle sans cesse 4e beaux, jsea- 
Jim^n»^ parce que l'on se vante pres- 
que toujonrs de ce que Ton possède 
le moîoç. 

» — « Cest sans doute pour cek 
que vous publiez partout votre ten- 
dre délicatesse. Vous pôuveît trohi- 
per d'autres que moi; je suis dés 
long-temps désabuse ; je sais que Vos 



dby Google 



DES KQCES. 195 

vexbjis ne sont <què des grimaces ^ et 
elles me sont insupportables depuis 
que je conpais le fond de votre 
eœur. Si je n'avais eu pitié de vouS| 
il y a bien des années que je vous 
aurais rendue à votre mère^ afin de 
jouir de quelque repos. 

I) ^— Vous seriez venuau-devant de 
mes désirs^ monsieur ; un ^oîste tel 
que vous ne l^eût rendre heureuse 
une femme semiUe; etaprés u&efoUe 
explication^ vous comprenez bien 
que je ne saurais éprouver no plus 
, grand plaisir que celui d^étre bientôt 
séparée de vous. 

)) «*«. C'est très-bien. Je yousprends 
au mot^ et dès demain l'aSaire sera 
cotaclue. 
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n^^Le plus tôt sera^le mkvx, 
moqsieur le conte* n 

}) Ih se i^uitièreot ainsi pour U 
nuit. Le jour suivant on appela un 
notaire et des témoins; Facte de sé- 
paration fut écrit et signé par les 
deux époux , malgré les représenta-r 
lions de tous leurs parens et amis. 

» Ce$t ainsi qm fiit rompM 
toutHL^coupji 9^ ^pj^t 4'un i^ quji 
était encore à mitre, nnq mi9^ qui 
paraissait si heureuse. £t pourtant le 
comte pt M femm? étaieiit 4^6 êtres 
aimables^ à cpii Ton n^ peut r^pror 
cher (^ue les faiblesses auxquelles 
nous sommes tous sujets. » 
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cBAPinuB m. 



« Vous appelez cette histoire pki* 
sânte^ dît Louise avec uq visage at^ 
tristér Elle m'a entièrement abattue. 
Je comprends à présent que des êtres 
hons et qui s'aiment Âncèrem^^it 
puissentfaireun mauvaisménage«Ob! 
rassurez-moi, ma obère tante. Vous 
itfavez tellement dëcotiragce, que 



dby Google 



198 LA VEILLE 

je ne pourrais plus voir mon époux 
sans crainte pour l'avenir. Quel hoi> 
rible destin ! 

•i— <Jtie penses^tu qu'il y ait à faire 
pourFévîter? 

»*-«Ohl si jepouvais ne jam^s vieil- 
lir ! j^ serab alors sure de m'attacter 
pou;; toujours le c<Bur de mon mari. 

— ^Tu te trompes complètement, 
ma chère: lliàbitudô, cette grande 
magicienne, rendrait ta fraîdxeur et 
ta beauté indifférentes à ton mari, de 
même qu'elle rend la laideur sup- 
portable. Mais je vais t'apprendre 
un secret. 
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tie^tcf dit^i4^, ÎV^lô 4^ Fentenàre* 

*^Écoute-^oi hietkt le premier 
point concerne le bonheur de la vie ; 
It socQpd pçint ^'apprendra oomment 
tu peux conserver ta beauté. 

' ' » Si ïu veux ^e ton mariifge soit 
heurettx^ saisis le premier instant de 
solitude, après que votre unicm aura 
été bénie^ pour demander à ton mari 
un serment que tu fejas aussi. 

» Promettez-vous solennefiemènt 
de ne jamais échanger de paroles 
piquantes^ pas ïnéme en plaisantant; 
Je dis Jamais'^ pâ^rce qif une plaisan- 
terie peut produire une impression 
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de «Vmt micwût m&niA Pu» pôttp 
Faulre^ 90m q»d<{qe pi^xte que oe 

chise^ • ' ' ^ 

» Mais si toutdoit être commim en^- 
tre vous, n'oubliez jamais que vous 
devez avoir dç& secrets pour C^ le. 
reste 4^ moude, et que FiiM^iieur 
de vos cœurs^ comme celui de votre 
maison , ne doit étce connu que de 
Dieu séut après vous.. De cette ma- 
nière vos âmes étroitement unies 
eroîtroiait ensemble et n'en forme-* 
ront oif'une. Oh ! que de jeunes cou- 
ples eussent été dignes d'envie^, s'ils 
avaient connu et su mettre en prar 
tique un mojjeii si siipple ! » . 

L<Miit bma la MiiiM dkr^^^ 
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|;i5n Fim à Fautif; il at sateût 31 
avoir de bottliMr poof eQx sa» cette 

parfaite confiance. 

» MÂÏiAmsaA, ma tant6 ^ le moyeu 
de coûserrer la grâce et k beauté? 

La tante sourit et poiriiuua i 

• 
« Ifiaus ne sdurtons^ nier qa'ttn 

homme nous plaît davantage lors-^ 
qn^it est beau, tt de même il noti^ 
âîme pius lorsque nous mmtnes bel- 
les. Msiis ce qui constituela beauté ^ 
ce n'est pas seulement la &È^esse àë 
la peae, le brillant deè eheteus/ni 
r4fô0iiiee dd<ià* mlll^ iTè^lii Ap ii tf 
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«iOD ilti tûÉgft^'ie'âst ;£ktiB3 qui 4e 
manifeste diins leife^oi^et k Yoîàt* 
Plus fm hoiome croit dëcouvmiéa 
nous de (psiités du cœur^ plus il 
nous trouve belles et plus il ûou» 
aime. 

» Ainsi^ une jeune femme^ jafouse 
de sa beauté^ li'a qu'à soigner son 
âme , conserver à son cœur les qua- 
lités oui enchaînèrent son amant. 
La religion^ union intime avec Dieu^ 
poifrra seule Taider dans cette tâçlie. 
Les verMis qui? Ton pratique pai? sa- 
gesse humaine vieilliissent avec le 
temps et changent avec les vicissi- 
tudes de la vie ; mais les vertus 
religieuses sont invariables com^ie; 
Dieii>etsitui06iKmedes^ tumras. 
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toujours cette beaufaé de Vême pow 
hqneila tùa nft^j^i^ûdov» aujour- 

i^ ^' ^' : ■- ■- .' ^'^ ,v ■:,) r^ j 
^ » Chère Louiseï croîs-moi, je ne 

suis point une bigote; je suis ta tante, 

âgée de vingt-sept ans ; je danse yo<- 

lontiers, je ris et je folâtre avcic plai- 

, W : et cependant, je te le répète, sois 

une femme chrétienne , et tu seras 

encore belle comme mère et comme 

aïeule. » 

Louise sauta ait èou de sa tante, 
fil lui dît en pleurant .* « Je te remer- 
cié, ange du ciel. » * 

rut ou X0|I4 PABlUBE* f 
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LE FOU 



prehiere partie. 



OHAPITaS I. 



PHEAMBULE. 



Dans mon dernier voyage au nord 
de ma patrie^. je fis un détour de ^ 




J:^ 



dby Google 



4 LE FOU 

quelcpes nulles |)oiir revoir le meil- 
leur ami de mes jemies années. 

Qû?ïl me soll permis àe cacher le 
vrai nom des lieux et des personnes, 
cciwi fêtât BW«era p» woii» vwi 
pour cela, tout invraisemblable qtfi} 
puisse paraître k ^ael^œs 4ecteurs^ 

Cet ancien ami était Je baron OU? 
vier de Fly élu, avec lequel j'avais f^it 
mes études à .GottiqgeD. 

Il était alors "oa des plus beau^ 
bommes que Ton put voir , et pluç 
lard il fut un des ptas distingués. Nor 
tre commun amour pour les anciens 
ûmis avait tapprochës et \îtSs. ïlWap- 
pèlciH ï*atrodle , je U tiomftiaîs moti 
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AahUlej.tt il Q«;k été àifsx^ en ^ffiH 
dcrmrvirdo modèle wx artistes pour 
rc^ieater ce demi^^diçu* Son pqM 
^i( pteio de ^m et df «able$9»^ 
Wcowage Qt I9 bQntQ brillaient da>^ 
son beau regard. II excellait daos 
lovis les exercices du corps^ et son 
cœur était aussi sensible que noble. 

Sa générosité ;« qui le portait à 
prendre toujours» parti pow: le fai- 
ble outragé^ l'engageait dans de nom* 
breuses affaires; mais il ne craignait 
aucun adversaire, et mardiait à un 
duel coame à une partie de pkî«tr. 

Depuis notre séparation nous nous 
étions souvent écrit^ puis, entraînés 
Fun et l'autre par h, flwve de la vie, 
sans, nous oublier, uoua cessâmes 



Digitized by CjOC ^-^^/N 



* '4 



6 . * irE FOtJ 

toute correspondance. Je savais seu- 
lement qu'il avait été nommé capi^ 
taine du /. l . régiment d'infanterie j 
maintenant il devait être âgé de 
trente -cinq ans et avoir monté en 
grade. 

J'appris par hasard que je me 
trouvais à peu de distance de la ville 
où son régimeiit était en garnison , et 
je me décidai, comme je l'ai dit, 
à me détourner de ma route. 

A peine le»postillon m'eut-il fait 
descendre devant un brillant hôtel- 
de la ville de***, que je m'informai du 
régiment et du%pitaine deFlyeln. 

« Vous voulez dire le major, me 
répondit l'hôte. 
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' — Il se pèbt bien qu'il soit major ; 
demeure-t-il loin d'ici? peut -on le ; 
voir à cette heure? 

r — Pardonnez-moi, monsieur, il 
n'est plus au régiment depuis long- 
temps. Il a demandé ou reçu son 
congé. 

— Reçu? et pourquoi? ^ 

— Il a couru des bruits étranges 
sur son compte j que sais- je? on dit 

qu'il a perdu la tête. i|| 

» 

Cette nouvelle me surprit si fort 
que j'en perdis un instant l'usage de 
la parole. '^ " 

c< Et comment donc ? » balbutié-je 



4 
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i< S;^eu30fl^*B>çi<| dit l!b^/ Qf&ft 
cieux. Ce que je ^Vfipsdis^ }e ne le sais 
que par oQÏHliié^ car h dkMeâaîtar- 
mëe loog^tsini» inraàt que je citasse 
wléMïr ici. Qft raconte ^'il a w 
de mauvaises affîiires avec les tAm 
ciers pour les avoir tutoyé^ ainsi que 
le général. Il a. fait mitle actes de 
folie^ et, le plus plaisant , c'est, qu'il a 
épousé en dépit de sa noble famille 
une fille sans nom ^ une bâtarde. 
Lorsqu'il eutTiérîté de son oncle; 
lLs&,ci:|it: dans h dernière nusc;i!& et 
Y4Pdi.t tout ce qu'U. po ^nédRil; pQUi: 
payer ses dettes. U s(^it ^HSf:. des 
• habits si bizarres que toute U pppii- 
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était gâiâ?akment ùmé, eJL ohaoïm 
dit fpa^Mvnt ita.vw pardi» h nir« 
se» c'était mi bien dUgne hommtk. 

. -^Et où demewei-i^t-il mainte*^ 
n^t? 

*— le ne saurais vous le direj il a 
quitte la ville et personne n'en parle 
plus. Sapa doute sa famille Ta en- 
voyé quelque part pour le faif e gué- 
rir. » 

" Gomme Fhdte rfen savait pas da- 
^mtàge, je le fcîissaî aHer; je nVn 
ava» que trop entendu. Je m'assis^ 
tristem^. Mat pens^ se reportait 
sttf ce jeune iVoînme pïeîn éd moyens, 
dk l^Ytenîi* duquel j'àvitis 6nt es- 
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pesé ; qui , soit par son raiig^ sbît par 
les belles qualités de son esprit^ pou- 
vait aspirer aux premières placer de 
l'armée ou de l'Etat, et dont les vas- 
tes connaissances devaient le con- 
'duire à ce qu'il y a de plus grand 
au monde : et maintenant il était un ^ 
de ces malheureux, devant lesquels 
l'humanité frémit de crainte! Oh ! si 
du moins son ange protecteur l'avait 
relire dujpionde avant qu^il en de- 
vînt le plus triste spectacle ! 

Malgré touille plaisir que je m'é- 
tais promis de revoir mon bon Qli— 
vier^ je Ais bien aise d'avoir appps 
qu'il n'était pas 4&ns la ville. Hélas I 
il n'aurait plus été.nion Olivier j mon 
noble Achille : il eqjb fallu chercjier 



dby Google 



DU DIX-NEtrVlÈMÊ SIÈCLE. II 

les traits de mon ami d'enfance sur 
le visage d'un insensé; j'aurais dû 
perdre les plus chers de mes souve- 
nirs I 

J'étais encore plongé ^ans de pé- 
nibles méditations sur la nature de 
l'esprit humain^ quand l'hôte vint 
m'a'ppeler pour le souper. 

La table était garnie detîonvives. 
Je me plaçai à côté de quelques éf-* 
ficiers, et je ne tardai pas à les en- 
tretenir de mon pauvre Olivier. Je 
donnai tous les renseignemens pos- 
sibles afin d'éviter un malentendu^ 
à la possibilité duquel j'espérais en- 
core. Mais tout ce que je dis et tout 
ce que j'entendis ne servit qu'à me 



È 



dby Google 



oonvtmcre ^11 tfy avaîl poiot çr^; 
retir de ptirsQimfi. 



« Ce pauvre baron! dit un des 
offiçiefsj c*€flt dommage 9 car tout 
le monde Fàitnaité H ëlaR un d^a 
plus braves du régiment , hardî 
comme le dîable« Il en donna de» 
preuves dans la dernière campagne 
de France. Ce qu'aucun de nous d'o- 
sait entreprendre^ il k fit en jouant. 
Quand je pense à la batterie dn 
Bella^àliiance! nonsFavions perdue, 
le général s'arrad>ait les cheveux de 
désespoir^ lorsqueFljeln s'écria mJl 
faut la reprendre^ où tout eistperda. n 
Nous avions fait troiâ tentatives iim^ 
tiles^ n^aisFSntrépîde m^orVëlance 
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iften: CafitoUie à jms i^t&, kfli^ 
^ë de sa oôiiapi^e y périt^ et Im 

tlin iHmiitw isxonxi^ et h sfid^A. est 
encme penmadé c]u'U possédait nu» 
taliàBoSMa maOm U Cnr et )e JGm, m 



J'éoontaia iveo dclim Im 
jdpMés àmo^ hoa, OUrier^ (tt )e k 
reconnaissais jà s^ valeur. On lona 
ewahe 9^ aibliobs^enë^eases* Ilctait 
le fondateur d'ans éooia Jaiiiiaire 
pour les enfans des soldats; sa main 
wait repisin4u 4wi9 l'omlirê «îUe 
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liienfiuts ; sa yie était i0 exemple de 
frugalité^ d'ordre et de; ^ubordÛM^ 
tioû ; on n'avait jamais eu à lui repro- 
cher aucan des vices que Ton par- 
donne si aisém^it à un Iiomme 
jeune y riche et hean. L'officier m'as- 
sura qu'il avait exercé . une ; gmndie 
influence sur le ton^ les manières et 
les mœurs de son régiment; qu'il y 
avait introduit le gjoût de riustruo- 
tion ; et qu'il avait lui- înéme comr 
posé quelques écrits sur les diverses 
connaissances utiles à un guerrier; 
et c^esl ce qui l'a perdu, » ajouta-t-iL 

« Perdu? m'écriai -je avec sur* 
prise; et comment? 

— C'est . précisément ^^ns ee$ 
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la jàéf9i»g/^m^n% de 3Qn ^prit. Aôr 
Clin révolutioiiiitire ne tonna, avec 
pliis de forcç que lui contre les mo- 
narchies^ .tes différentes cours de 
l'Europe et leur politique. ' ■- 

» U assaoaîtque tôt ou «tard les 
.peuples se réyoltecaient contre les 
rois,. que la rëvolution passerait de 
i^atîon en nation, et qu'avant un de- 
mi-aiççle toul^ la &ce politique de 
l'Europe aurait changé. Enfin , ses 
écrits furent défendus^ et avec rai- 
son. Spuvent on Tentendait déch- 
mer contre la noblesse et ses privi^ 
léges, et lorsqu'on lui rappelait qu'il 
jéj^jb^oin il répftnd^^t : «^Yous avez 

ik (oiift :4e. jmnmf^t «ft^i -, mais 
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fi ëtib maimmm ^ftkMttMtM«Hgt 

imm.m , • ••'^■> 

-^ Gè ftemft là ies pmûtttB 

eaprit^ s'écna un jeune lieutenant! 
'•mais 6èn preiniér làcie Arâânénte 

^ÎMd ïmtatk âé fi^en. Il le %m^ 
Mfosaenstiite^die Im dotmeriafi^âttv 
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imJft4sfaMg4 IlM raufit à la phco 

^é«9 mfettet i U maim etU dit M 
notre présence an li(Wt9iiaQt-€olgK 
nel : « Miiârable bono^ lorsque je 
W paiMmfe non rfpée an tmip«ra<du 
mff$ en smraia-tv moins an^pfis»^ 
Me? à; £t torsqne le lieutenant^ ne 
pouvant pins niaitriâar sa oelèTe^ tian 
r^pëe contre kii ^ il découvrit fifoi« 
dementsa poitrine et lid diUfiFrB|iper 
si tu veax être un asaaasin. » 

H Nons intervînmes alors pour 
Fengag^ à se battre avee le Kente* 
nant^ comme l'exigeaient le devoir 
eC l*bonnear. Mais il nous teaita Ufm 
deft|x»^nt lés prineipessnr le point 
d^oMenr méiJÎaiegi| la nHtIion de 



dby Google 



l8 LE FOU 

force ; et nous fàmes oonvainciis 
qu'il était tout-à-fait hors de son 
bon sens,^ car nous l'insultâmes et il 
ne fit qu'en rire. 

» Le général fut très-affecté du 
récit que nous lui fîmes de toute 
cçtte affaire , il avait reçu ce jour 
même . de la cour une décoration 
pour le major. Il nous pria de res- 
ter tranquilles^ et nous assura qu'il? 
engagerait Fiyeln. à nous faire des 
excuses. Le lendemain après la pa- 
rade il lui adressa un petit discours 
de circonstance en lui présentant 
les ordres de Sa Majesté. JVlais le 
major répondit d'un air respectueux 
qu'il n'avait point combattu pour 
l'amour d'un misçrable bout de ru- 
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i>aii, et que s'il avait bien mérité de 
sa [mtrie il tenait fort peu à en porter 
la preuve sur sa poitrine. 

» Le général était hors de lui , 
mais aucune prière, aucune me- 
nace ne purent engager le baron à 
accepter la faveur de Sa Majesté. 
Alors les officiers se présentèrent et 
déclarèrent qu'ils ne pouvaient con- 
tinuer à servir avec le majoi^ s'il ne 
leur donnait satisfaction. L'affaire 
s'informa, le major fut mis aux ar- 
rêts, et. la cour lui donna sa démis- • 
sion, 

» Ce fut alors qu'éckta toute 
sa folie; il laissait croitre sa barbe 
commeun'patriarcfae, il portail des 



dby Google 



^ de 5ft £»tiy9o iiiiepaiifViN'git> 
jolte à k Téritr, Htitjsd-in»iwia«tfifife' 
commune et même îllëgîtime , a?it 
snyet de laqudkf avak ' «n lien sa 
querelle avec te Keateatnt de Bif^ 
keo* Il vécut com»e un pturre fro» 
i;«i'à ce q«e, par Fordie de la conr^ 
il lut exilé dans tea tenre:^* 

— Et où demeure-t-îl mainte- 
Bant? deœaodé-j^* 

•^ Ihms 80» bieft de RyeUi, à 
environ dix milles d'ici. Pendant 
une année personne ne pouvait en 
approcha sans permission , le gou- 
vernement de ses biens lui était iji- 
tcrdit. 11 lui a élé rendu, mais ît doit 
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efi fendre compte cbaqœ année , et 
Ub}i efi&défradu de sortir des limi- 
tes de 5a juridiction. De son ooté^ il 
a dit un adieu étemel au monde^ il 
ï^ reçoit jamais^ ni parens^ ni amis^ 
m voisins. Depuis quelques années 
on n'entenêpï^f parier de lui. n 
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LA VISITE. 



Le récit de cet officier laissait en- 
trevoir que, bien que le malheureux 
Olivier fût prive' de la raison, il ne 
laissait pas que d'être encore bon et 
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aimable.. Tout cela m'avait agité ^ je 
ne pus de long-temps m'endormir,et 
le lendemain lorsque je m'éveillai il 
était déjà tard. Je me sentis beau- 
coup mieux disposé que la veille, 
le monde m'apparut sous un jour 
plus gai, et je me décidai à aller 
visiter mon ancien ami dans son 
exil. 

^ Dès que j'eus parcouru la ville 
de ***, je(^e remis en voiture, et 
le lendemain nous arrivâmes à la 
petite ville de Fiyeln, à quelques 
milles du village de ce nom. Lors- 
que le maître de poste (apprit quel 
était mon projet , il sdurit et m'assura 
que j'entreprenais un voyage inutile, 
que l'état du baron n'avait fait qu'em- 
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tenait pour fou I9 monde eiit^^ «t 
avait rompu i^vee tous ks hettimes« 
li ii'Ài^^..4^ I^ppj;>rt9,^^^&yeQ ses 
paysaB3|^ aiii9Pil94il.fai^JbeAmfoiip 
de l)iaaà MiidlticAïqiL'jik^se oopfa»^ 
lpasaçik4ti<Nite9fi^jGaiij^ 
par eMBiple^ d^ pcirk^r dea cutoMit 
de çiatelots e\, de larges jaip^eUiii, 
de se laisser croître la barbçi^ eti(^ 
tutoyer tout le ]i|0|ic|#«/^ JDii.Mfi(e> 
ajoutn^cetho^ime^e^es^Ie miBiltew 
des maitMBr».» , 

iy{algi?i^ 09t«a9ri|rti«9eiiiMt , jo'f ooi» 
lus teotff Tâveiitiiro^ et jeisoiitkiwî 
mon chemiD. La route^ dmi» Iff^ploa 
nuuji^ ^Ê^, mMa$!eit^q^k. pa^Mi 
était peu frÂfimili^ Vk$» à'mm-ùm 
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BM'voiliiM fOMaça de ^ htiset ott 
dQ verser. 

' Cependant, à titie lieue de Ryeln, 
le pays ^e èéoou vï^, et la route large , 
bordée de béaur arbres/ aononcfe le 
voisiDSgéid'uii' ridie proprlétaîre. A 
dteitëf s^étëtidenl des champs bien 
niAti^'^ouboimés par une sombre 
i^drét d»* <5héiies;^à g^iuche, la mer 
sàmhcm^ «^UeV^i^inraQ ciel dans 
«A.brttlantlôhifeif}; Le haftit du vil- 
lage se Imonltre au travers d^utie touffe 
d-arbres fruitiévs de toute espèce, 
tittuUs^quëJebafsFlj/i^n s'étend avec 
gr^:e au bord de là mer. Quelques 
bateaux de pécbeurs , à la voile , 
^03^gimini yemieptfft; plus loin on 
afierasvait un if^ibeau; de blanches 
II. 3 
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moueltes Wtigeftiieixtofr troupe dm^ 
les airs. . ; 

Plus f approcîw&dtt çbâ:tea«i, ^ 
lestourelles$'elevaîentaii-dej|^md'i»i 
beau bois de cbàtaigQÎers^ pliis ses 

et a^çâfelp^lfpt^ Jki Miiiaitf raltmîl^ 
commun à tous les bords de la jner 
qui reunissent aux charmes trimcruit» 
W d^ h'iiémpBipiàt^ de 

majesté du v^te Qàéan. J^ lien 
d'êi^l de indô ^unî me parut aaseç 
beau pour qu'on |uî sacrifiât avec 
plaisir k liberté de vivre daz^ )e 
Ir^vcas des villes*. " 

.^■< ; .;. . . ,. . ..- , i: .;. / _ 

J'aperç^s^ sosît diios ifs qhaiiips, 
5oit devant les mai^ons^ les loogues 
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barbes de mon Olivier^ el l'hôte chez 
lequel je desceqdis en était abon- 
damment fourni. Il répondit à mon 
salut d'un air amical^ et parut surpria 
de mon arrivée : / 

«Vîens^tuvîsil^leseîgdetirde ces 
lkii]é?i>mdtl0liUinda-t*41 atec polî- 
ttaie. '..'•' ^ • 

^ je li^ rfppn4î^aiSr^iativeaient* 

* Ci Je te demanderai alors ton nop^, 
ton état et ton pays^ et je les ferai 
kvoir à M. Olivier. Il ne reçoit pas 
volontiers des étrangers. 

^— Mais il me verra avec plaisir. 
Pifs seûle&eût dire à ton maître 
qii'uti de* ser anciens et meilleurs 
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amis demande à le voir quelques in-i 
stans. 

- — Comme tu voudras ^ répondit 
l'hôto j mais je crains bien que tu ne 
reçoives un refusa » . 

Pen<la(nt que Tliple envoyait un 
ni(essager, je me dirigeai à pas lents 
vers le château par un joli sentier 
bordé de jardins et dé maisons. Un 
large ruisseau serpentait dans les 
prés qui environnaient le noble châ- 
teau de Tancieppe famille de Flyeln , 
je suivis son couj:^, et j'arrivai bien- 
tôt sous i'épaia i^mbrage des châtai- 
gniers. Devatoifle pli^teau sfétiendait 
en rond une terrasse dè.gazQfi gar- 
nie de, bancs d^^epos. Sur l'un d'eux 
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tétait Olivier. Il lisait; à ses pieds 
jouait un eDPant d'environ trois ans; 
à -ses côtés était assise une jeune et 
belle feinnie^ avec son nouiTisson. 

Ce groupe avait quelque cbose de 
touchant, (Jui me remplit d'érao* 
tien; je restai silencieux; j'étais ca- 
ché par le feuillage, et personne ne 
m'avait aperçu. 

Je ne pouvais détourner mes re-^ 
gards de mon clier Olivier. Cetle 
longue barbe, qui se mêlait sur sa 
poitrine aux longues boucles de sa 
clievclure noire, Tembellissait en- 
core. Tout en lui était bizarre, mais 
non désagréable. Il portait sur la 
léte une espèce de petit boanet eji 
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^-Wurjjsa larf e.qh^j^ 
sur sa poitrine, ajipsi qm sa jaqt^te 
verle, qui, descendant jusqu'aux ge- 
noux^ ÇOjiv^Uçn pfiiiie ^s pantalons 
de matelot. Ces vétemens étaient 
ef) ^too^^semUables ta ^ de ses 

pysans; seulement VétoSe ea éUiit 
plus fine. 

Sa physionomie était calme et 
peiisive^ et toute sa personne rappe- 
lait les héros da moyen âge. T 

Mon messager artiVa un in^ni 
^rès ipoi^ e|jp s appirochant de son 
laaître aveq respect : a Monsieur^ 
dit^ili un ypyageiir désire tep^rîery 
il dit être un de tes plus anciens 
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. <)1iTier; levant la tété, hiidemanda: 
« EsWii à pied? j» 

— Non, il est Venu fteir h porte. ' 

... • « " ^ 

-^GoittmeQt^ se nomme-tril et 
d^oùvient^l?^ 

-<— Il n'a pas voulu le dire. 

, — Eli bien , <ja'il me laisse tran- 
quille, je ne yeux point le voir, n 
s'écria Olivier; et il fit signe au jeune 
liomnie de se j^Urçr, _ 

■" « Oh! ôuî^ t^iÉ iné Verras, Ôlîvii^y 
âisr]é alors en me montrant ; » et je 
le saluai , ainsi ijue la feune telntiie. $ 

Mais loi , sans se dërangier, sans 
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répondre à mon sahit*^ secona la téie 
d'ua air mécouteut ^ nie tegarlia 
quelques inslans avec attentÎM^ posa 
son Kvre, et, se levant, liife demanda 
avec impatience qui j'étais. 

c< Comment! Achille ne reconnaît- 
il pas son Patrocle? lui dîs-je. 

— Oliî ii'e'cria-t-il avec émotion, 
en ouvrant ses hrasj sois le bien-venu, 
mon noble Patrocle ea frac à la {rs^n*- 
çaîse et en tête poudrée, m II me serra 
contre son cœur, et, malgré son sar- 
eàsmè, il était, ainsi que inoi^ totiché 
jusqu'aux larmes. Dans cet ambras- 
é semerit uh intervalle de vingt années 
s'évanouit ; nous sentions encore de 
mémo que jadis sur les bords de 
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h» Leiàe. Puis irié'cbndtiîsanr,'avec' 
dés yeox rayonnâDs "Hé joie/aupréi 
de la charmatitô jeiine mère/ qui 
rougit modestement^ il' lui dit : 
« C'est Norbert^ que lu connais déjà 
par mes récits j » et à moi : (( C'est 

nia femriàie. >). ^ ! ' 

■ ■ . • ' , ' ■ ' < " 

Elle me sourk avec la douceui* 
d'un ange, et me dit avec une expres- 
^on et un son de voix> dans lesquels 
régnait' epo^ré phis de bonté que 
dansjBes-'^pfirrole^: ■. s ■ 

« Noble ami de mon Olivier^ sois 
le bien-venu, je souhaite depuis long-' 
temps de te connaître pçrsonuelle-. 
, ment.)) ». ^ 

Je TQulàisrrlpondre qtielqtte choie 
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d'aimable^ mais favoœ gue cem fa-^ 
milier pronoDeë par c^ bettes Jèvt^ 
ëtrangères me init hors àe moi j^m 
im instante 

« Noble damei^ balbutiai-^je e^ifiiiji 
je n'aurais pu payer trop c^r le plf^i»^ 
sir de vous voir ainsi que votre ëpoux 
mon ancien aniL..« 

r^BoU^Norfaert^ interrompit CM»* 
vier en riant, iaia-moi le plaisir de 
nommer ma femme comme taaom^ 
mes ton Dieu, simplement toi. Ne 
viens pas mêler les cérémonies aile- 
mandesaux simples usagée dé Flyeln* 
Ces beaux compKmctos sonnent mai 
à nos oreilles. Imagme^toi ^e tu es 
an temps du bon Ulysse. 
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—T Ainsi, Olmer, piifeqjiie te ïor- 
donne», inadaiE»e k baroime, tu...* 

— Halte Ikj répéta 01ivittr.€â.riaBt 
detotttessesforces,ta^a/*onnewavec 
le tii^coBVOkB ton frac à la française 
avec le nom dePïtirocle. Mes paysan^ 
ne sont plus des serfs , mais des 
hommes libres, moi et ma femme 
nous ne sommes pas plus barons . 
i|a'eux. lîcnnme ionelie comme tout 
le mandePappeUe ici , maman ; c^esi 
le plus b^u nom qu'une femme 
poi.<sapoBter4 

-r- Je |Ki'ii|ierç0Îs^ f)e{Hris<-|e, ^ 
mns f^yfm fondé onj^rqiHibli^ au 
piîlie«^4% rfi^ùme^ et aboli la nc^ 
blesse. r- . ^ ^ .f. . - : 
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— Nous n'avons conservé que délié 
du sentiment^ cher Norbert^ et novSê 
sommes dans notre pajs encore plus 
aristocrates "que vous dans votre Al- 
lemagne; car chez vous la noblesse 
commence à tomber dans Topinion 
publique^ et la naissance est traînée 
dans la boue. * 

— Avec la permission, tu es vu 
jacobin, Olivier. Métis où prends-tu 
que la noblesse ne soit plus en crédit ? 

— Oh ! s'écria-t-il, est-te moi qui 
dois te l'apprendre? J ai connu, il y a 
quelques années, un pauvre juif tout 
déguétoilléj il se d^nua tant de moU- 
Yétnent qu*il reçut bientôt par la 
poste un titre de noblesse. Au bout 
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de.pea de temps il fut riche., et les 
Allemands de la coUr aswràientqûFil 
était d'uûe très-boune' naissant* 
M. le banquier ayant aidé de ses dur 
cats le ministre des finances et le 
mimstre de la guerre, reçut ]fi titre 
de baron; Ce mépri$ de la naissance 
ira plus loin encore, et j'espère que 
lorsque la noblesse du nom sera nulle 
chez vous^ la noblesse véritable y 
reprendra du crédit, n 

C'est ainsi qu'il paria f comme je 
savaisà qafidm'eu teniriur le compta 
du bon Olivier, }e me bornai à pren- 
dre la chose r en. plaisanterii?. Mai^ 
j'aurais pu/diro de kii comme Polo*» 
nins d'Hafnlet:;H< Il y a pourltnt dé 
la méthode dans sa foIie^> » Pétais 
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teôMixr de I«^voir ApA, si traii<^ 
qiiil^ et fè me laîftaii>fdcileià^it én^* 
gtt^er^ élte a<m Hdfee pendant qiiel*^ 
crWê'féttrs. 

La baronne nous quitta pour aller 
coucher son enfant et £iire préparer 
ma chaiiib^ . 

Olivier mç conduisîtdaBs 9Qn jais 
din/dont les plates*i>aiides étaient 
remplies des plus belles fleurs. Tout 
autour d'un jet d-eau étai^it rangés 
des bQ8t»iiè.imMdifai)iÉfilie sw ks- 
queb f» Iw ks nouis-i^ âowaAe^ 
GîiicinnattiSH,'Goloftib^>iâ»iilhêr ^ Bi»^ 
thok»inrf« , loA Casai^ RQnisësu , 
Franklin et Bîërft lé ^rind. 
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«Je vois qne tu atiiiea eiçieof« h 

taSHi^cfù trotivér pftrmvlës Tiir«m imo 
créature plus aimable ^e ta ftnune 
et tes deux petits amour$^ et, parmi 
tés morts d^ plus nobles amis tfoe 
ceux-ci? 

-^- Av^is-ta^ douté dé iitôn h(m 
goût? 

-^ Pas précisément^ Ûlitîex^ mais 
î'âvias euteudu dise ^ue tu t'étais re* 
tiré dn monde* 

«M^ C'est nmijustemmi parée que 

, je n'aime c^ue la bosne oompaguie, 

qw he^ se trctavenuMé paart plus la- 

Europe la sooiét4 dn^-Blm Ion. 
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Olçfrnir; ^tfibsdSt împd^^ detfou- 

WXyem^ ■':^ *';^^.■' ; -v . •- 

-T- Certâiwméni^ Noèbert ; je nfai 
çpargpaé w,l«f lemp^F ai l^atgent pour 
la trouver. Vous autres Europëer^ 
TOUS êtes si loin de la nature eu toutes 
chQses4epuis6Î loBg-*te0ips qo^ vous 
UQ p9uy^^ pkuS' ooiBprëndreFhomme 
sîiptipl^ JiffàsarpiiipQnsiià-dfissus^ cher 
Norbert; tv j^n^ sanifâk ^sti^e^ïtèiââre ; 
je t'estime, je t'aime et jote» jdâins- 

— Tu meplaîqs^iejtftoutq^oi? 

-r—^Parc^ c[«ê t^ yji àii nailîeu 
d'hQmmes in^psé$; ^i que tu dois 

l'être avec Ç(tt^»iiS * ,; , 
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Je m'aperçus à co$ parole* ^^0- 
Imei; retombaU 4»^^ s^ idé^ fijce; 
f éprouvai quelque embar^^, et je 
diei*cbaiàchaDgcrlesttjet de la con- 
vctrsatieo.Meis regards ëtunt tombes 
suTi sfci barbe, j'en fe la lo^ûâiige, et 
kûdemaivd^i d^is quâiîd.il^là lais- 
sdH'crpîtrè. .-' . <' . ' . '. î . ; - 

u Dèpu^que j'aletrle tioùt^gè d'ë*-* 
t»é>raiàoniiable. iS[i elfe^fe |^l»ît^vrâi^ 
iBaÀtyNiséJMnppiimifà(h ûe parte- 
imw*ta paadatï€»tieatiirf? * 

-^Si c'était Fusa^e géwira}/ je 
BiJy confck^jmérais^vecplaîsiryrepoti- 
di»*|e/en haussant les épaule»; 

-^Nousy tWlà! k'ccria Olivier. 
n. 4 
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aniMrfier l^oroemei^ fM laiiiatiafè^ 
a tdoimé i.QQtM mmio» daHAs^ JmMt 

cppe eWiMiUow M s'ëlotgo&mit pu 

stttvèreot k* barbe. Mais dé^^^ >dè 
vieux cràoes coameoGèrent A'aTCW^ 
bmiie d» I^ttV9(9h4veaiip^M, ikc«r 

perrf)i{u^. Pat ce mojatt^la:vkiUa8i 
parai seiAblable au jeune hojBina 
imberbe à la bloade che<r^urer^ 
ma^w^ deT^înl à la iBiiidey4||pj^ 
cttB yy ôMifoma^ faut^^^^^satil^dii 
eourage puur rosleriidèle à k'înftM* 

MPlaee a eôté d^u» AchJlb^ dTm 
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dwiEde oMip^^vccsoti ufitfimne: 

^tigbtrii mMce d'à» sénâtpsr^ ^k 

sMps ^ WMB «e 90isiMs pas.ies. oa^' 
j^fèlWW Iw plna ridkiiks'qil'ii.Mifci' 

— T^i 9tô rai^oo;, Oiivjer, et pti»t 
st^BOie ne fiaaimit.iûerr^p^Je codMM 

tomu^ comme n0u$ le sommes à d€0 
ImiM^ ^Uàm, mms ooûs Iroa^freriooiis 
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vfer mi souriaM; pMdKM'(|«^ii*^te 
plaçait devant motMVI^^î^ sè^Witi^dn^ 
nal^ dans me» liabitii &rgeëiét/#^i- 
titts^ |iaf«itraft«}e' rMioide '>k i<tôtê 
â^tsà ^éîeti RoinaHi^ PiEaii^aoit^kà 

liMtiid^'*dtt moyen âgé noas {^l^nbëcit- 
ils taujouM? c*est quMb soilt pleins 
de goût; un cavalier an triclrien, un 
hussard , même de nos jours , ptai- 
l^rîeàHfïà- Jïite^Gésëî^^îi y a Quelque 
t^^i^ 4è irès^Vi^i dàtt$ éê^proS^^léc : 
4:^biii^it fok^nibm4ne;i^J#filliftlré, 
Norbert, qnemoo ^àttiélie 'iflfi'fe titiuvé 
plus beau qu un aulré j pardè"qvfé' je 
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Bieut pas été le mémea j'avaié^lê 
mttilfMiiUBi et iisie^ao^f^ft^taiieifille»! 

JivivJï .1/..;^ ..*'>;. fi. .7'.'. ^^::•/«f^, •♦l^f^»' 

(^ pNÀmièrs li^e^ detlJ' vi^tA^^â^ 
de^ ces yieujL tableaux qui t^préfiSA^ 
ibenA un monde que nous aimoiia sans 
^^ir iWteftî' '' <-'}^> ^-^ ••■•' '''■ 

iU>¥^^h^té*kéVt€l''PMl^>t*«r<i^^ 

4;i«KiWà 14 JMgae^tel^j'1^4UiH|e| 
'Mti|4e.âirdlb odupep'lii^ia jfoi^^ivVe': 
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Iriea dits €hoaeÈ avec eUe^llqpfrësèai»» 
te*toi te 4ite poodroe , ta bourse^ âm 
ûme à la française et tes culottes qn 
te donnent par derrière la toncmiré 
d'une hirondelle. Renonce à tout^ 
4Mla» babiUeHUH /ûmpt^osiienl:^ c^m* 
m0^mAu%.e%^^c^uf.^ wgàtfi plm 
U h?lie itaiUe;|m <^ «îb^oeM boora dft 
nutiw*. A 

Noos en éticms là d.u sujet lorsque 
la baronne nous fit avertir que le 
dîner 4tiût s^vi. Je smvi$ Oliver la 
tête plejnp d'idées que je n'oAis 
énoncer* De |oa vie je n'avais vui xat 
fou si philosophe. Je n'avais, tWB 
trouvé à opposer à ses observations 
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qéû ft^ak é&t me seaiMiGut ^orte et 
vrn.' '"^ ' ■■ "^^ • ' 
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,^L'amo^r d'Olivier j^iir ^ç» Ç^ecs 
d^Homère et les anciens Haii[^ins,nie 
rendait un peu iugiïifît.sujF,jLe^ rep^ 
que nçm^al^Qn^ f^^^^^ cnnm:a >,i' 



dby Google 



DU DIX-NEUYïÊïâE SIÈCtE. 49 

Tout ce que j'avais déjà vu me 
faisait craindre ni|p manière de se 
mettre à table à laquelle je ne se- 
rais point habitue : Je me trouverai 
fort embarrassé^ pensais-je^ s'il faut 
s'étendre sm^deteoussiosà la mo4e 
romaine^ ou; s'accroupir comme les 
Orientaux. 

L'aimable barora^ vint au-devant 
de nous et nous fît entrer dans une 
chambre à manger, où une table et 
des chaises toutr^à^fait européennes 
metranquillisèrent l'esprit. 

Il y ârv^it'dix couverts ; les convi«» 

ves étaient les domestiques; homil^s 

et fëmàies, du baron. Une jeunevèt 

jolie femme de chambre resta de- 

II. 5 
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-ffoiv^efibrlÀlBb^^et feiîmanjpiai 
^m:jfhàxA te ^yteufc.pccnmilÂtjdu 

L'eotrctîeiiifiit gàiéral; il roula 
gens idraimw se rompofftèvMft^tec 
m embarras. 
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cviUjffu^ fé^fpàwMji!tAyac mx tête 

ffftCdtmoQ nseDïù^Um^f,M'mS&^ 
de ces hqipizf ^s forts et barboffynp^s 
a^eç une noble ^implicitié^ et dont le 
laogfiga. firaterçe^isahm vûême 

tanfp&qmlgiie ^bosederfeispec.tQrax. 
]^Iâ|gré: ce^.cQataasid: âii^g^. et J?s 

stant^ «dutcfut ldrs(jne pË m'iidrcMais 
àl^ibai^onne/ j'eus te.boi»iwaif»4^ue 
yoii: ïeuvie, de rire ^or ai^i^^p^y^i^i^e. 



ibu«bo«it<â^nne d<»m.«rheiu)9, ks 
duaiêlli^ties se reiirèi^qt^ et^iôtrc 

« Je le Tois^ dit 1^ baronne, qui 
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tîsserîes, lu compares nos ^ntèàui a 
ceux de Hambourg et dé Berlin. 

-—Et je m'aperçbîs, tùî répôndîs-jè, 
que ceux de FJyeln ne sont pas les 
moins' dignes'dé louanges» Je t'avoue 
(jdè j^àilipprîs aujourd'hui, "pour la 
première fois, que Fon peut aisément 
se passer des trésors de^ Moluques. 

— ■ N'est-ce ^s , Norbert ,* dit OK-r 
vîer, oh pleut se passer des plaisir^ em- 
poisonnés que procurent à nos ner& 
les diverses épices dès Indes? ^ans 
une nourriture saine, il n'y a ni sahte 
ni couragéi Les Européens sont leurs 
propres meurtriers ; ils ont empêché 
avec le café, le tabacV lé thé et là 
muscade^ tout lebîenqu'auraiehf pu 
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faire Rousseau et Pesialozzi. Vivez 

' . :?> . '.51.1 - "7 .'» nf.'^'n^*'^ Zi.'" '^' .^ïi ' ' * 
sii!9Sfi^^ n^^rp, vous 

u^aujriez besoin m de maison de sanle 

pi d'apglbicaires. 

,r rrv^ conviens ^dis-je^ et lout 
le monde le sait depuis long-tçmps ^ 



mais...é 



-^ Arrête l s ecria Olivier en m lu- 
terrçmpatçL Daps ce peu dé mots tu 
viens de inapifester toute rmcorrî- 
gible folie àfis Européens. Vous con- 




le chercliez. Vous emppisonnez vos 
mets et' vos Boissons avec des dro-- 
guçs c(|uteuses^ et yous^ entretenesi 
des docteurs et des apotliicaires pour 
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^û^îîs vbiis reniëllent en Suit de vous 
émpoîsbhner â& noiivèàd.^ Vous Iiâ- 
iLé£^pàt Ûiiê iiôvMlàvé é(SMi0^é 
le 3évefûpp^mëût de ^bs èùf^tt^/pms 
^osuile vous vous effravet de Fim-^ 
petuo^té âe ïeurs pencïians. "^tms 
excitez par des iois et des rëcom-^ 
penses la coiruption des mœurs^ puis 
vous punisse^ le crime par les galè^ 
res et la luprt. N'étes-vous pas en 
tout semblables k dès insensés ? 

— Mais , inon cber ' Cttîvier, les 
choses ont toujours ëte ainsi. 

-^ Oui, Norbert, toujours^ depuis 
que Fhonime al fait un premier pas 
loin de la nature vers la bai^barie: 
•Gâtés par réxempte- de nos pèrei j 
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DU Dix-NEQ;^iai]^ SIÈCLE. 5 s 

toutes >çs coim^i^s^jcçs Qt h culture^ 
d'esprit ^esi ]te,q^)s,;p ji^^eï:pcs. îjf'es^lu 
pas de moD ayiJ^ Noiipi?. ,_ ^ , 

. — Çqmçifint ne pas rêlre ? . ^ 

-^Quoi! lujpçnscs ainsi, et tu lie 
cherches pas aussitôt à faire des ré- 
fof mes^daas toul |on etj'e ? ; _^ 

—-Mais il faudrait pour cela le 
concQur$. 4^ 4i^e^a circonstances 
bien,j^ss^t«sj car je t'avoue, OU- 
viçfe, gw ^jjow^ «sommes fortement 
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t^sm^ j3|itai»j4atit«t»iMiBft{ioti9« 



it ai ..;•'. i; 'ji.'-j ii 



Texpérience m*a prouvé le contraire*. 
Un cœur vertueux dpit-il redouter 
quelques instans pénibles lorsqu'il 
s'agit d'une tutle contre les folies du 
nronde pour conquérir le repos et la 
féUcité? 

4) J^î p^iiii^ayéiai ejl jq luU^i lo»g- ^ 
teji^p^* lia, 4vtpeqp#iit bîpn . simple 
fut ]u première cause de mon bon-* 
heur et de celui de tous ceux qui 

m'apparliennent. * ^^ ' ■ * ' 

— Oh! racônte-le-moi, » lui dwja;: » 
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DU BIX-KBtmftia^ SIÈCLE. 5*;^ 



ger tout-à-^coup et d'un? manière si 
bi2irtTétotH^'$ainiuîèm ^ 

iILiieleiu^etlwtifc - ^ 

me 4it Ja )îart)îfte,j^pi^i^ m^êwk Gfih i 
gardé quelques instans avec dés ywx { 
qui semblaient vouloir pénétrer dans 
lefimd d»te^acG)mf;<|aètu^proii* 
Tes^â^darvtianif^^^èi^ fiouiM xùim 

— Je. ne plains que Jça w^ljiw- . 
r^iÙL, », répondis-je pour éluder h 
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58 _ iflc^rtHr^ ^ 

feou'dë ses {»reus; m^prfs^ pstr* 5é| 
afaefeni amis; iiE^eté^dtt liitnide 4éi^ 

ïfesitm ange ^en&ôii Olivier. Oiif 

davMitage«ii 

£q cet instant il rentra tenant ua 
petit livre. 

fcVoiei^ ditnil en s'assejant^ le 
moy^i que la Provid^ce a employé 
ponr me goe^r de mes eprèora et, 
me^nvertir à la raisoai. 

C'est uii livre pea remarquable^' 
dont l'auteur ^st inçonfl^ ^ |e ^te 
méîEnene signifiérien : Rêveries d*un 
ami (k rhumanitén 
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DU DlX-KtilfAâHE SIÈCLE. Sg 

a> Peoditfkt (fB» f âalsea ^rimou 
je le trouvai inr la table d'un d# 
mm iiamfàgaovmytû lé inrb {mur U 
lira «D 100 praifteimiifcr Latsi^e ft 
fus- amvé août l'aoïbré d'un érable^ 
feitf aariyeàjpflitt ^ob gw hi rttme dis* 
traire de mille idées pénibles qsi ma 
tourmentaient, f ouvris ce livre. Je 
tombai %ur ce pas^ge : Pragmens 
du vojage du jeune Pithéas dané 
le pays de Thule. * 

0^<Oh\ voyons, cher Olivier, ce 
que pouvait <Hré de notre nord un 
Ancien GrecdùThèssalie. II dut être 

' ÔteVfe^tttêè qui suit: 
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PD DIX-ÏIBfmÈllfi SIÈCLB. 6t 

la^natnrè sévère et rig&iireiue oïMgé 
i'homme à myentér^ poiur la rmdte 
svppoTîahlé, mij^chotofi dont ooiit 
n'avons (mis bes^oin dvM notre pa»» 
trie , où' le clknat douK et bienfakant 
pous pôrmtfci.dti^i^f^^|fHite l'aima 
dans èè^àeÊMmeê ouvertes ^ et où 
là terre nous prodigne tout ce qjall 
fani potir Pfentrelien et Fagrëment 
de la yie« Maiscespesples^ après avoir 
supporté les rigueurs d'un long hîv* 
ver, doitept- songer à di^xiiier iemv 
demettres téehMtSé&à 4b zûanière ^ 
pouvoir y passer pjx été brûlant^ 

' MkMraitt^^}tfÉlMr«ret*repou8eé^ 
^rë)l«)4}ishdéttt pliiffqu6»»ous portes 
tftol^pé^âltonét^e^l^sprie^.aiis ^^ 
VélHes Sttâ»;%PdVy%«l^^i|t)» résol&p* 
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F^ il y âoàfiEre d'und ^WlêéT «lasrà 
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DU DIX-Niy^ÈJlf SIÈCLE. jg3 

Vm!!i\\é^ PftspeU)^ aiiûMi^i^ de JE^ 



<!^Mi(tik âaMiàPss 4e :1a M^nrn/^ 
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64 LE FpU 

Ui rofllç de m naaoa Vit dans les té« 
oébres de Fimoraiice et de la rapf»^ 
stitioD ou IbSfehtretieniieiil les pre- 
Iras et ks prinees, parée qa us y 
troiiyeiiUe«qr inlféc^t t 

» Cette partie da peiif^ est for^ 

tfip^t fiJObÊ^ç^ ses 

,pèim$ cepei^lim f^i loi piPiiisgtaot 

qttf 8^,fm pfntiiit faire a4o]i««ft9^ 
qm. rpiirTifeat; J^ li<jae^w«. fort^ 
pot pins de pf>nK^^^ ees peuples 

>î La liberté est ipi)fmi|ti;f ^^|S^ 
coalirées. Les penples y^ fofjdbgi^^ 
nés par des rois/qui se pret^dent 
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t)U DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 65^ 

fils des dieux, et qui pour la plupart 
sont influences par des courtisanes 
^l des favoris plus que parleurs mi- 
hîâtres et leurs conseillers. 

1) Le peupW >s>; diMsi^ 'en ^castes 
l^mmc les Indiens. 

^oni lès ffl* ééftWrft^dâtoU^rmée de 

f jfePîiM^^etsofrnéJ; cài* ces bat- 

garder à une certaine naissa^^^lus 
jm'anx qualités du cœur et de l'esprit. 
.flpi?1^ Yr0èlflBë easte se ttotivent 
)^^i^^)^eï\Â^bf^'^ les ouvriers^ 
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, 66 'Er>i(Ju ■' 

lès WàVbhàndsV ^ïeà itoiatffii^ lès^ià^^ 
bôuréètk ■ ' Ws ^ieîé^^/ 1è&^ kni^m, 
lessai?àk$ètfes jyi^êtrtfii Lâtcjfoât^W^ 
est'jforméè dèfs'^sfei*?'ttù bsélérVefâ^i^ 
rôn Vend et âclièté comme unfe es* 
pècè de Mlkfl/^ ' "• ' ^ ^■". 

. ^) p^nsqu^^l^es peuplades qui oi^t 
r^i^nce à une^ pa^rtie de leur gros» 
sièrelé, on ne trouve plus cette der- 
niéi;e cla^e d'indiviçius^ et leurs 
grinces ne peuvent adopter aucune 
loi sans qu'elle ait été discutée par 
un sépat choisi dans les différentes 
cla^^du peuple. 

))^ï6i^ *tt pays de îl^trieï^l^Wiat 

dans ua^ défiane^ éCttâe ié$mltii|f«étt« 

Uiuuelîes. Les faibles *ne sont protégés 

V - T^^ ^ar k jalousie rédproqiie deis 




DU DlX-KElIJi^ll)^ SIÈCLE. 6^ 

ti^y»jgefM^ peJiU^mçj g^çil^Jpj p,a^*, 

blas;^jplQU$; i,ls reçpivei^l le t^itce do 
juste^ de père de la patrtç^ude héros^ 
et sont ac^ores de tous les barbares, 
IWfaîs àvLssi sqiiveiit que lé^ ca^te^ în* 
fériéures àe <juéîqueà-tihs decés^Aals 
firent qùelquqi efîbrls pour àineiîô» 
rer leur sfluîttîon réispectîvè, d^uïi 
commun actor^ les priijces reunî-* 
rèth; toutes leurs forcçs pom' les faire 
rentrer dans l^oràt'e et ces guerre;^ fu- 
rent regardées conîmèsact^és j^rcè 
fW0^l^s^#i»î* ^iPf«w» qiW les ïois 



'7^- :'i::€ du *• 



b)?i»j^4^p«so^pïJîliqilfsles plus 



^'^ - DigitizedbyCjOOQlC 



coursât à celui des armées^ même 
en temps tfe paîx. Pour ce qui çst du 
àotlla^âïénjt du peuple, dé rembeÏM 
Ifisément au pays et de loiit ce qui 
tléut au btea-étre de f hbinmey ou 3^ 
lait' peu de' dépenses. Gesl aussi sur 

1 

auUBt , 4q secle% ^Ji'ilj j^ %, 4p î^ê* 
lies, et chaque parti pouriuîlflcs 
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DU DIX-NEtfVifeitB SièCLB. 6p 

;» ïl règne ^ris togï^rt^ 




parce qu^elle leur assoira la plus (brte 

• il' ' • ' - "7 ^^ 'ur^u.u^x^<\ivy 

influence ^r Jes passions humaines, 

pétt|)lfeâf âé'^ute bé ijbéritent g^ère 
éPétte ïm, oarHiiné cHMMâéftkibBt point 
i%iiMir« éeà tmlièns^ maik »eiltûikieat 
celle des rois^ de leurs mariage^^ de 
leurs guerres et dé leurs actes d^au- 
tcwrHs^^Oest à pebie SnrlWy ttoave 
feaMloh^ âëcéùt dbfi% Ite^ héurjNisés 
iàt«âUéi3>s ft^^rie dèi^'BteufsrHsfKmr 
l%Qârânilé^'fà^d{À qu\*)le5 proelii^ 
raent tous ceux des guerrien dëvaé* 
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pD^qtiè btoiji{)téheDSÎbiespciiQriiioii& . 
à à^vm de la diSëFencè des mœarsçi 
on n'^ tl'ïatve liucim traîb de graat^ 
detnr^nidjQiiœrin. ; :. «^ 

Pfld«Mi«j ktgiièpièilige /^ln^piubi^lix 
d^flib^.^^lHSlJtâffMiKwé^el trâsujohi 
ttOBi li^aifiMllfeg i&ilil0sBe8Tf[)iaaifis 

Gmpo«Maft ^w«03ett3^rpèiiie ^de ? BM»et: 
au de nâcIosioD* Les lois soirt irès« 

l0«)ï>maîfdonM|ii'i)li griii»d,Qi^l{)Âçr 
toute sra dfliiease^ à^ir0i«^e^terBll* 

dd MÉi fmiK^ oii lex^iwblc^d'donr 
ueorset d€t^rj(p(;8« ^ . > i ^ 
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DU PIX-NEO'VIGklIB» SIECLE. 7I 

une pamle suflSA p<Mir lo^^teititry^ 

cè"i(jf6lt'y^^ de pim «di^éwirti 
Gélttl^o^l rheaùetiri â^lé ovtragé 

nÈOAêHxÊCB ftieéiûto»^ sefettta^ooÉime 

' wOtqtMj d de'pltrâirareparimces 
l>aaflJdfdi$^i''C^ïs(tt de itHAt tm lioiâroie 

ratig / "fee ii'e* ^èïe cpe ^ «or itnti 
théâtres qae les beaux sfatimeas et 
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les àctictts générensea peuveilt se 
moiArâr MHS jexciter la risée. . 



tioiiy et cbercbeot aans c^erà $e mon* 
trer aiilrQSf|ue oe les a failsla natpre« 
MaisIevrigoOTeiieectimrgrosf^ 
parais^ot.toukeiUièsesdaDsleiir» îa». 
stitotioRaet danslesBio^epçabiurdes 
c[u'iU e9^Qi«Dt pot(r airiyer 4 I^Y 
boLPiur lexemple^pouf ei^co«r«gef Fia^ 
griotilUixe}U«|i^p€i»U<M4^ oaltiv^teur 
de dîmes et d'impôts, inventent les 
douanes et les prohilûtions pour faire 
fleurir le commerce, et en&nMDt 
enseml^e P^^^ ^ corrige dts nial- 
faiteurs ^joiaciièttDt demçop^^ 
Usxxos les au|r^^ avapt dejrwtrer 
dans la socîëtc^* 
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t.y. ' 



*" •"VOVAGE Dtr ÏBtfNB PIT1|*A5- . ( 

1 - ' r : 

« îl faut convepîr:gp^ le^ton^eçt 
•bien soutenu^, lui 4i?^f çjp sourianj. 

II. 7 
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OlivTermTnlerroinpît pçù: cuigraïm 
éclat àe rire^ ir O mon pauvre Nor- 
bert! yéçria-t-il, que tu es bien un 
jÛs du dfx - huitième sîççie^ q^uTi^ 
prenant jamais ^arde^uâ la jsupër- 
ucfe. des choses. n*en pénètre ïiî le 
sens w 1 esprit. ^ ^ 

^ Jïe^ir€À^t&pM'^pietu:esiui£diep 
ba)»tansidie Tbislb^ ^^qut ce> i^ 
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DU PIX-'N19^irilMP SIÈCLE. ^^ 

vier, reve2iomiï!à»plf«iflMKe^.iq»ôc)^ 
fit ce petit livre. Tu étais assis ,squs , 
Tonjibve d'un ërable , continue. 

— ^LfOrsque j eus achevé dç lice ces 
fragmens, je jetai le livre, jp laissai 
retomber ma léte sur l'herbe^ et jè 
promenai mes ^egai'ds sur iel ciel et 
sur la campagne, où tout respirait la 
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-^5 .^ry[ii :ii.,îî./(yg'--/.a J.. 

jy'WAÎSoiiÔé'môn père; -mari je Voftfe 

» Vli^ién Vérité (juWcirrï de tbtfetfën- 

notera* dàrik lé rbyadme dèi^-^Sëùic 

• ))'*s'il bè dépérit Simple 'éémtÂé' m 

Wenhxïi/, Celui qui veut être moiiliii^ 
» diple^ doit renoncer à K folië''dti 
» monde el se charger de mSirblx.'ù 

» Ma penSëe se reporta ensuite sur 
i8s p^ttâlèi^'félrip3tïtiîià6H^;^J^^ 
rhomiâfei'^tnitivèiilènt ptiF'c^Uïîri- 
'plleVmîricîidr^vecles sièiîlë^d^freurs 
èh erreurs et poiirsufi^i^éflètfjSttHs eh 

t4in^'iê^*UiliëiiV''ev%^^^ ''1 ;» -' 

ï:!':"? .1' A[-.ii-:i'(Hi:r, : y '^■.)r.n't'r'''i 
"^ >Vire s6ùpîral»/irfés yétfx'^fe'rMJîg- 
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DU DIX-NBUViÈilP SIÈCLE. 77 

^iài^i6f»^K^xiA2 !Ne^{)fBiish»je pas? 
comme lui y dire la véritoifitili^pira^i* 

^f^^ it^ 4i Ws;xl^^'^l^i»|d^ (et ^er 

" •>) Je Mais aëjà par hr«âgïtiagf»d! 
Mes yeûic WïernièrèiltVî^eprbîivkii 
^l^J ifidmhi^;f&i^%fii 4e maj^ieatir 
r^c^acUié.lUYeq DiftH el)la.ft8i4ftïfe.c>ol 

)) Je restai .lo^g^leoips. ^làm ce^ 
état, car lorsque je rouvris les yeux 
le/soleil avait disparu/ 

-• » Je m« levai ipoûrtètatrtner k là 
^illr^ et la Ybc? âé iti^ ûfaifôi-me me 
ffippela toutes les folies du siècle: 
4yi rair jç le oouii^ 4'étr^ "^Wj p^ 
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ç9 oHJ;):a<i iiSifet^itWi^' -711 ya 

pgî^i^lïeipeiirfr ^et presque oûbKé tbtit 
gçijijfi j'j|vaîs peosé la Y0illç^ ce pç*^ 
Jffffj^ jtopiba&t spiis mes y^py ^ y^i^ 

» Ce fut alors que j'envisdgeai^Ml^ 
]f^4^f^^^ dS0^ mpa eçrtrepfbej^ je 

chaaoçlsni a Ji^ P^°^4^ de^ nu» Jiie^ 
de famille, et à tout ce que je devais 
a^^dozuaber ; je me souvins du jeune 
l^pmi^ie riche qui f 'éloigna tp^t Iristg 
^ JÉ^Qbris^^^4e m4^Jm^^ 
4ç ncHiypu% : Âiv?f:t^^fsez.ii^ çj|^^ 

l'insmH^hiéme coiiiifélië8f»Hi«^ 
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fmàmi lii(i|i)iQir« .lîn^Ml^lif M<fmmtA 
pas fait, rhomme màrçkfi^mn^tA 

^ ^ — '> Se tremble pour loi , noble ëh4 
Itibusîadte, lui dis^}e ëd lui serrent liî 
lïiainv mais racoîite-im^ liiàitoenajilè 
comnietM; tu commençait ton éhti^ 

": --"ètiî, ÏTôrBert^ mWîévciil y 
ISâth èû plein ait ^Jk l'fetaAre deis àis 
bres, en vue du vàstéOc&n. Gar^ chei^ 
ami y entre les quatre niuiuffles ^xaaû 
citàmbre étroite, tant de dioses pa^ 
^ èat^ent foît* raiîsbhnàMer, 'tpri*- éki 
pleiii atr, et'^lthrtsque ^nm peut s'é^ 
lever .à toute, sa grandeur , ne*sod$ 
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^O LE VOq J>U .]tfX--NlSK^IÈBiE «liSCLE. 

. .;U pi^t mjiiQ.bms Qk iDiecondiiiiit 

à Tombris d'ua rocher^ Aa*desBits de 
nous le bouleau balançait se^ bran- 
ches légères et à nos pieds la mer 
étendait ses vagues brillantes. 
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SSGQNDE PAKTfE. 



OBAPlTaB I*' 



LE RÉaT D OLIVIER. 

Kdtffon [IcDaaâiopifUt^etcSii grfmdBi 
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di^iteéietJbdUmdMàriii) 
hëriHigei ?:/"/oh -î'p .Mbao nom ab 

OùBJpi un pnùnMt pao]|rtëèaiiiBJH'oBl[ 
le monde le ssisâit, istjceLîSatlfOÊib 
celte raison que je devins le fiance 
ds!kJbaraiK& ÙBfMàomÊrybL fiUb «lu 

/i»C'éUiit'«i^tlfs >pieiiiie»8 foorfiii 
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DU DIX-ÏNEt^lÈlill SIÈCLE. %'t 

de mon <mde> qui devait wi^étiaââ 
liea de père^ retarda seule le mariage. 
^Biku&fMii-^evteimt^ jeiOTiAiaiis 
pÉQÉlavdetiL>de\iénîéts|lopâ)3aÉ9^ 
p0Q'Jd!Miséër(jpimf |umd0[ map^oÂD 
diKi!fitiiktt>i)^in^etît;r <^^ ol ol nom ol 

lorsque je retçcÉBraîiiiajpëiâmi^ ébi^ 
tne parut alors fort injuste que meè 
ftûpsm »hB9^t p^TWÊisfiàsoûi des 

muscat ikmiMiiir44 fiaé^Quiie^^^ 
aoime ^uoiquement paroeifli{f%^MMfc 
riche et protégée , sans s'emban^ft^ser 
â^é'a&jBMiM !<A lî^^jriNBMtèlÉ^ «ei 
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cre'i et en cela Ije^v^qçfflg^p^ ^ 
çaise qu'allemande. 

. )) Je ne savais, point , si eue m an 
mait, maïs i'ëtais certain de ne point 
I aimer/ 

» life Je lNî$tï5» l'obère dte ttê lieriéfé 
eft^onié hâtë^ Éupreâ^ë kibh 6iièlë 
Aiiîkdé.'J^MMitiii V^h§ë'dtt>ge£^ 
M^ éi après tiVWir'dit AûM'Stiaa 
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DU DIX-NEtPfrlÈ»i SIÈCXE. (h 

itrtfeadnt ffi^' livra les ' cWs 'dfes âr-^ 
itioUks ëf tt teélkiiiénï. Je ^^i\ fous 
Ml^ëim îéfel'de'ïnoiï (Jhcîé-âi'Sey 
éWfiiM^ë^, 'et Jtiétlànï rinténtla'M 

que les BWife^ë'Hfon'ôridèâvaièhtà 
peine suffi pour payer ses dettes, et 
que Ij^îs -h^ns la- dernière pauvreté, 

• 'w Je f^liJiirnaî a la gardî^oâ ,ioà |ë 
f\?! dètl&^kiiïoWfe. Moh îrtït Aait'd'^i 
pi#uver ma fiancée , ■de •voit si' iéifti 
aiiHr^it le courage de renoncer Mix 

. .'(,i.i"'rj; ! ■.■•iii'»( /^- t;*!j..uj; ;cniij' 
•>'w'J«fÉ»' â«"réM*ë^'la^4W6te:.ipi^ 
étbJrSM^ ^jè -^èmll»' tout' ce"^bê'jfe 



dby Google 



>% 






de probité , et me représentèraMPffCâ 
je jetais du ridicule sur le président 

tkJbddtî«nwéli^ 

et la pauvreté tf e$t point lâUPtegAM^i 

Celui qui sait se contenter de peu est 

,.;" r^^Mais tous ces préceptes ne plaî- 
V saient guère à la jeune baronne. 
Ses parens me donoèrent à entendre 
que leur fille était accoutumée à une 
certaiae aisance, qu'eux.-naêmean^<^ 



\ 
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DU DIX-NE«1^m SIÈCLE. $^ 

c'f^taitavee plaisir, mon choix n'ayant 

» Ma prét6a4tie paovnfefanibfiMoq^oe^i 
bien d'antres dBfets : mes anciens amis 
etig^fÉgDMiadiiqpU^^ 

doilm^^hiAJiaMamhêbBn^ tiniiclawc 
sontiffteittftûncaniQfc^ Taiit mieùxi^T 
peèi»îtoijé»iifeflBé0{nf?»M^^ 
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/(itia ai3^' péâ ^ë suëcès^ ^vec eetle 

• , , ' - '/. ' ■ ; . - .».!-, 

, ^ » J'avais pris i'habituâe 4ê|à|i& 
quelques hivers de faire des lec^cp^çs 
»&f ofiiciers.'le les cotiiiiiiiai et l^pr 
fis côDDaître ain^i tout |e (<}tià à& 
.ma pensée. Mes lectcires me iyiirén| 
ÎDlerdiles^ l'on JO^e mtm% ^vt^. 

» Depuis cette disgrâce les officiers 
oonmiebcèpént à me ^otXTst^yM de 
leurs mépris ; qaèl<|aes«Hfis me orà^ 
iTent fou «t pensèrent que j'avais) eia 
la tê^e tourna par Je cbagnude.voir 
meà espérances déçues.. : . ' • > : : ^ 

» Bieniot je. fasventièreint^tût dé- 
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tteissé;Mon. fiatDeâllik|ue im-rûléme m 
voulut plus rester auprès de moi|ttlH 
0€ que je lui refusais du café, le via 
ei^ *trop gfralicle abondance V é\ que 
j'A'ms chan^. sâiJàviréa jcnntf^iuif . 
vëkSeihefitisimpfe çèJoamniQde.>àcPou'* 
prà» sembkbleiànëelip t{ue tu; odtt- 
Vois; '"' ./■'!' . -1 oMo.i 'Ah':) -;.:v 
'^\ 'i. I "'*ii!)" '. oj;Vi> 'ui' i[ rira '^.1 i\'i 
: » X'bsI dkDS oelempsrqueijpieçus' 
uixe: lettre qm ûifccpour iièoiteiGû%iii> 
une ' aïaple û6fnfi€B|sa(tidQ]8r tO(n$; ]0é& 

' n Quelques apiiees . arant) ncelie. 
époque j j^vais^rcbcoatrë^ ua)}oiir 
€»M toétptbihenaiit^iufa'e panyre) petite 
iiUe)qtii pleuijait dqvanttuoeigi^ân^e 
où sa more mourante, et couveH» 
II. ^ 8 * 
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JpnagDe, et qu'étant entrée au ser« 

de son cnf^el vdlM pteWtti^ É«>Yftliè 
lait se charger^ et qu'elle avait vécu 
«QÉrtâ jGll>'4àttdiMbnlii'BttmdS^ jus- 

B^slai^ pfadi^iqalà: prâK^c^iioiiij&lir 
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ra&aîcliissemens chez les paySkiâk 
qui lui avaient accordé une place 
i€fiâ#ié«¥^'^iaMgey d^ je 

i«¥in^- ëSè^^it Wd^Cè^^^f 4» Site 
iVâilâ«sdà9S éii'p<M»Éftlit dèft^d^is; j/ 
— loa i.^ e:/: *ar> uy^J^ ùv v. H.r,;:.i^p* 

-<a| (l?êsbttaiiiMimtaè§^<lteiilabi^ 

éULmolief&^eoaq unajettiiq fu^' 
coofienre avâc oè que j'ai de plu^ fiM 
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r^ <» EUe.ayait appm moç^ malh^l^ 
tiît !in-aswr^it: ff^'elle n^ serait hifiPr 
tolj\wiÀ iclwirge à soo; pé^re ^doptif; 
Hést ainsi qu'elle m'appelait; elle 
léherdberatt àise pUçer comQfeciDS- 
«titatricB^jbtrOdeuâe 911 mi^r^aQd^^f^ 
'iii0fie6>:etiRtoie: iQ»pièr9 iQUiiifi^Joii^ 
'iim elle «toetf tt iln^iilét; m]é^^f4ft ^ 
'gnéri3ff vièu'Jè n^idôi^^jç pjiits. n'jliK 
i^uiAwd'fillp^ c* rf'eteiiriieOo^tçmrfA 
travaîiier «pwar.^iiiQi»ivMtii^ to lotis 
celte lettre, Norbert, tu verras idnias 
ilyctefiBesàiQtjiâide.aa .9QroiMtfiilsiii»çe 

^ti^t^ ftl«iciè^âpdMt>krf»eniinB^ 



dby Google 



DX7 Dnc-NSvniME siècle. (^ 

de y0ait ymr aon bieofeiteBnf dbot 
rimage était restée vâgueinent.ctBQs 
acm âoirviem^ depuis \ç jcraud aè eUf • 
ArTak perdu'firmèce. * » * ; » , î, 

» Je lui répondis aussitôt que 
/j'àppi*oilvdiâ ses intenlïoiis , mais 
qu'elle fa'afvâit pas besoin dé'rièi 
'précipitai*, parce que je pôiMits ai^ 
^knént pourvoir à «es besoins jus- 
Xpx^k ce qii^ie èûit trouvé tùrè^boiiÉté 
place. * ^ 

■ ^ . ' ^ /'• - 'Â 

^.î;*i Pe|Li4f j|Mitî«»ajftiîè?> coittgn^ je 
revepais;d^ la parad^^, on. 6fapp9t,4 

fr^is qve 1* rQse, et QjobnîigPjp^r ^i^ 
loQgiies boâdUâ de ebeveux b^/^p^^^ 
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Më' WdfedHirifdftf 'W^A»«gî!tiâif et 

teë'<Vo«fHf4iiiHairtë^Sf>îè ^^ib« 

«pas lé-lK^^ '^ày-îêttkatviftfeî 

pieds, elle embrasse mes genoux en 

W;*,5«ésW? ^ s§jre]g|^K^J|^ssg5^ 

contre moiî^ëéSiW^ *f U^iiëntOfii* 
front je lui ordonnai de me trai- 

^JM^^rltie iioî a 'jîjoiièamob sass eiig 
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«^TJ# 4^Uf ,49rt||^ ia^,^\pï^gi^ 

» EUe était iQgé*/ïÉ»m msmn 

berge, fe l'y retins pendant quelques 
pm qâl'iaH?^t -^ki-mi^iârRde 

m trop pâiible de me ^^Àréà 

gfu nue domotique à sm.seni^^ 
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M foiiWismne tiarj^e^ ifes *4îV*e8 et 

cliosélr^ilfi âsSea gmrid^ prix ^tieijé 
lui dis ni'ayoir été données par on 
atBiiî. '-•- ''-^ '^ -J* V ' -'• "' •■' '■ 

» Je ne la Vojaîs qu^itoe 09 detoi 
jfoîs par ietoainè) afîh d'^itôr 4^0 
iemairqaé. Gh^cunp 4e me^ visiteig 
Aàît une féteporiir toôi. tû p^ui ta 
Mprésetalei*^ cher Nor^«rC*^ «b; que 

^ âioûdéïâi é£re'qc(iit09iai<}totitiabo 
moi^ : et qui' â^âViiit' vi&fl ^^t^siiârè 
que de ttH^i Woet éd^c^étàôt hsipluB) 
bèlouYrage|dé4at)ptà^4n*^t !i ; in^ii 
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les regards. On in'ei\ parlai ^ je ne ca<* 
cbai ni sa naissance^ ni. quelle était 
ma protégée. 

. N On lui apportait de TouTrage 
dhe tous côtés/ les femmes dû plus 
haut rang venaient chez elle tnùihs 
pour Tamour de la broderie qu^ pour 
juger de la ^âce tant vantée de cef («e 
beauté. 

M Un jour j au mçmént où j'âtUàis 
entrer chez elle^ j'entendis qu'elle 
parlait avec feu à un homme que je 
reconnus à sa voix pour mon lieiv 
tenant-* colonel. J^'ouvris la. porte à 
temps pour renrpeqher de rembras- 
sen.Je lui reprochai son audace et 
le priai de se retirer à Tinsfaiit; 
n. ' 9 
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comme il ht^Uàt^jeH]^ ii&ts èe 
h Aaéttbr». ' ' ' "^ 

» Le misérable se fi^rant que je 
l'aTaiâ désboncofe jai'eii:v€fya im car- 
tel* Ja 3ne rendis nn& arines <au li«fb 
«la d«el, et je dis jui .IteoteiiaDt i^«e 
je lui permettais ide m'assasÂRer s'tt 
eroyait ainsi veaigerscmliooneur. Les 
officiers^ outrés de ma condujteyffie 
menacèrent de ne vouloir plus ser- 
vir avec moi ^ farce que j'étais««in 
lâche. j 



». Le lendetqaki k la {mrsde, le 
générai^ après m'avèir adt«s^ ttn 
complino^ent auquel jene m'att^idais 
guère ^ me présenta upe décoration 
qùll avait reçue die lafcoôrpdur tnoî. 
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C'alfût wi fnik «urriàjé de ïxw$. JT^ 
tioBs «Ultérieures avec la l^un^ l>t- 
ronne de Mooser ^ et l'œuvre dv mi*- 
lûstiïe de k guerre. 

^ » D'après mes principes^ je ne pou- 
vais acoepiér ce ruban: car si j'étais 
fier d'avoir rendu des services à ma 
patrie^ j'aurais eu honte de porter 
sur ma poitrine un vain simulacre 
qui semblerait vouloir dire à cha* 
çun : ic AcUnire^^ooi» » Je to|u« 
sai» Le gênerai furieux m'appela ja* 
cûdiin; les officiers portèrent leur 
plainte^je devins^isq^Ct^ et au bout ' 
de i}ùe]cpies semaiiies je reçus mon 
congé. 

» Alors je q^iUAi l'uniforme pour 
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les habita que tu me vois« lies geu^ 
oUYrirent de gt^nds jeux et nïe tm-r 
t^Teti% de fou quand ils apprirent que^ 
bien loin d'être pauvre^ j'avais de 

grandes possessioQs. 

■ 

. )» Apïélie seule savait pourquoi jV 
gls^ais ainsi. Je lui avais ouvert moQ 
cœur^ et^ simple enfant de la nature^ 
elle comprenait et partageait toutes 
mes pense'es. 

n Son a noroùr filial s'était ùbangé^ 
sànis qu'elle s'en doutât^ en l'amour 
le plus pur, le plus vif et le plùi ti^ 
mide qtie puisse éprouver une-îeune 
fille; et moi j'étais vraiment trop 
jeune poui: jouer le rôle d'ufl père-» 

A {ciui dis un j<>ur ^e |'avaif en-^ 
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vie dé me relîrei* datis mcsbteiis j eltô 
mô supplia 'de là prendre sHtéc môij 
m'às^ui^bt qrfelJe se trouverait hen- 
reti|e de m'accdtnpagner eq^ qualité 
de servante s'il le fallait j et comme 
j'ajoutai que je songeais à mje.raarier, 
elle laissa tomber sa tête sur sa n^aîn, 
et de grosses larmes roulèrent dans^ 
ses yeux. 

1)-^^ Encore mieux^ dît-elle^ tal 
femme ne saurait trouver une aer- 
vante plus fidèle* 

- » • — t Mais ma fen^me ne penserait 
peut-être pas de toi aussi favorable* 
meot que tu le mérites* « 

-yi'^^ De ^of donc sui«$-je doupa- 
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ble ? répondit-elle avec tçute la fier* 
té de Finnocence. Montre«-moi ton 
épouse^ et je lâcherai de mépîta'son 
estime. » ^ 

H Je la pris par la mais et la coq* 
duisis devant une glace : « La voilà, » 
lui dls-je en balbutiant. 

i> A ces mots elle parut saisie d'ef- 
froi; elle me regarda en pâlissant et 
tomba évanouie. 

n J'appelai la servante à son se- 
cours; j'étaia dans la plus grande 
alarme. 

M Au bout de quelques instans ^ 
Amélie rouvrit les yeux, et ion^pre- 
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ààef mouTeniCTt fut de me sourire, 
pin$^ s'étpnu^Nle notre inquiétude. 
£Ue crc^it sortir d'uo doux som-^ 
meiL Lorsque nous fumes seuls^ je 
lui dis : 

a Amélie, pourquoi as-tu eu peur 
devant la glace? Ne veux-tu pas être 
ma femme?» 

K Elle rougit et regarda parterre. 

» Ne veux-tu pas, Amélie ? lui de- 
mandai-}e une seconde fois. 

» — Gh Dieul moi ne pas vèuioir 
être la femme! puis^je donc avoir ona 
autre volonté que la tienne? puis-je 
exister sans toi ? » 

n TaMlis que fétu^ au comble 
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du bonljieur^ toute Ift YÎllesMtoimait^ 
et mes parent se désespéraieiiti^de 
juop mariage. On m'écrivait de tous i 
côlés pour me Caire seiHîr i'ioconve* 
iiance qu'il y avait à m'unir à une 
Clic sans nom. Mes parens me me-- 
nacèrent de m'enlever la juridiction 
de mes biens comme à un homme 
privé de i^Ison. Mais c'était trop 
tard; auboul de quinze jours qous 
lïimes unis devant l'autel. 

n Nous commençâmes à vouloir 
réformer le monde; sévèrement at- 
tacliés à la nature et à la vérité, nous 
ne pouvions souffrir ni les flatteurs , 
ni les maîtres de daqsé, ni les com- 
pliniens et les cérémonies. - ^ 

}s M )a sijppife //A; do»t j^ JiM»'âeritab' > 
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avjôcloutle monde et que j'exigeais 
de .chaouii, faisait peur comme ht 
pesJi^.Ma longiie barbe esdiftil la 
risée; Mon salmt amical^ dans \eqneX 
le chapeau ne jouait aucun rôle^ fuft 
taxe de grossièreté*/^ 

» Cependanl je persévérai; j'étais 
curieux de voir s'il me serait possible^ 
au dix-neuvième siècle, d'établir 
dans une ville les mœurs de l'anti- 
quité. Tous mes efforts furent vains. 

» Je partis pour Flyeln, Je me ré-»- 
jouissais de me faire connaître à mes 
paysans. Ils étaieut preisque sauvages 
et corrompus par la servitude; boire 
et fumer étaient leurs seuls plaisirs ; 
leur religion n'était qu'une .supcrsti- 
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Il Je pets l'engagiement de £im 
des hûmmes de oeis êtres àégmàéu 
Je «ommeDÇài par réformer les pi^ 
80BS et par ciéer une école. Je visitai 
toutes les chaumières avec Amélie; 
il y régnait partout va^ horrible mal- 
propreté^ fille de la paresse et de la 
misère. 

» Je menaçai de la prison ceux 
qui continueraient à vivre sans habi- 
tudes d'ordre et de propreté, et j'en- 
courageai par des récompenses , cx^n^ 
sbtant en meubles divers ^ ceux qui 
se montraient disposés à se corriger. 
Bientôt toutes les maisons changèreat 
d'aspect. • 

I» Je défendis les cartes^ lesliqueurs 
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teries, le café^ le blasphème et les 
sarmen»^ et celoi qui s^ea abstenatit 
pendant mi mois devenait un hoâh- 
me Ubre. 

» Je renvoyai l'ancien pasteuravec 
une bonne somme d'argent^ et je mis 
a sa place un jeune homme instruit^ 
qui entrait dans toutes mes vues* 

» Je fis venir de la Suisse un ëlève 
de Pestalozzi pour maître d^école^ 
et c'est avec Faide de ces deux hom- 
mes que j'accomplis toute ma ré* 
forme. 

V Moi-mSme je tenais^ deux fois 
par semaine^ Fécole des jeunes gar^ 
çons et des jeuhes filles. Le minîstï^ 
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tenait eelle de» vieilkiifâs ^ Amâie 
pMe des jeûnes featàaxe&yh. fenme 
ÉBimîai^re celle de^«»èr66« 

» Je fis liabiller tous les enfans a 
ma nouvelle mode. Amélie , de son 
côté f réforma le costume des jeunes 
tilles. 

» Les écoles et les prisons pro- 
âinsirent un grand effet ^ mais Fint^* 
rét fit «lieore plusé ' 

^ Je promis la liberté à ceux qui 
cullivçirai^nt bien. leurs cbamps;, et 
au bout d^une année j^avais déjà plu-* 
sieurs familles libres, que je disais 
^sseoir k nie^ çôt^Sy,atti::aQjd^n^^Sy 
afin-4e leur apprendj^e à^^dj^culiec^ies 
ïiû)téf çjt^ de leur gaj«* - 
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» 'Au bout de la sMonde anoée f« 
dwwais AcpL pbia économes^ &Mcki» 
liberté, lew imifioii^ m habitcomiDe 
le mien, une sQmme d'argent^ et le 
droit de laisser croire leur barbe. 

. » Peodaut que j'oubliais ainsi le 
monde , il ne m'oubliait point ; et un 
beau jour je reçus une commission 
du ministère i|ui^ prenant en consi- 
dération les plaintes 4e ma famille ^ 
me faisait déposséder^ comme prive 
de l'usage de ma raison, du droit 
de juridiction dans mon domaine. 

M On< m^envoya un administras^ 
teur, qui lienreusement se trouva 
être un homme raisonnable. Il vit 
mes comptes ; et s'étonna de la mo* 
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dipiàëde nieM^épeAses^bâeQeiqfQere» 
maiiGifniûasiGt le travail }iiN« de mn^ 
smfùts^m'^VMewHl japfieité 1)eaiQ€0«p 
plj2flx[UBHqACMideii'eBciav4ge%, > 

M Ce brave homme ^ lorsqu'il vit 
dàskeecondeaiiii^e 1m heureimsiiaii- 
gBm£Sï$€pÀ s^éisà&BÊ^opétéê dans kwA 
le.pàja^ fl^iprouva enlièremMl la sa*- 
gesse de mes vxies^e&^éorivil à mm 
paveps <f«!e j'étais ièiti-d'iétre «i >4i$» 
s^pate|iry<plie'jMlais on homme aia- 
galiei^ 4X0 ori^aat , mais poiot un 
fopu^et qu'il iac> fjUgtôH Irès-cafiable 
de: repre«i4re la direcUon de mes 
biai^QQjafcailareiidîA/avee la oôn«* 
ditioa jq[ui» j^e/ierais voir chaque ao^* 
née-m0s.Mpomptejs à une ûammiâsion 
nQmatébkxeleSéL, 



dby Google 



mj Dnc*Ni»rf lÈMç siècle, i f t 

Ui4lf#d pat^èii» r^j^èrMt persuada 
(}«fè f élais'fett 7 ilisr ne v<Aii«tiet)t jà- 
ittàbfflé PW^r^ et j6 •vëcns ^p«m 
km tiàt)qtiill« et hemt&ÊiJL dans œi^ 
$oli(ude^ 

«> jft Uy^ ck»| ans que j'y miê. Vn 
diiBis les chacaps^Vt dans les maisons 
de mes paysans /et tu verras partout 
Fabondance -et la propreté. Mainte- 
nant tl>us? miss hommes sont libres; 
iioni»i>eQlemetit ils partagent avec moi 
Padminiâtration du pays^ inais ils ont 
le dijiit de choisir eux-mêmes les re- 
présentans de la commune. Là li- 
h^4)Êàwt^ jrendu le seatimfiM;,,d6 
law ^VMdeur natarelle. Ia coufiMv. 
mité du costume a établi entre nous 
tous une confiance qui n'empêche 
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point le respect. Le jeune homme s$ 
lève devant le vieillard^ et le men* 
songe est coi^pté parmi nous aa 
nombre des crimes. Mes snjet^ sonl 
plus sévères que moi dans re^éculiot» 
de la justice; j'en appelle souvent de 
la sévérité de leurs sentences. 

n Les jeunes gens apprennent à 
récole l'histoire des pçuplé^s^ celle de 
la terre et les premiers principes de 
l'agricnkare ; ils savent célébrer 
par des chants pleins et harmonieux, 
la bonté et là toute-puissance <ie leur 
Créat€;ur. * 

•'Mais, mon cher Norberf, teste 
quelques jours avec nous, et ta Ver- 
Tas par toi-même. >i t ^ 
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» il ..* - 4 . • - •' .A. 



qStAPXTRE XI. 



KOTRi: OONTERSÀTION SUR J[<A COLLINE. 



Je né cachai point à Olivier la 
Drofondç ij^riçssioa quç^^'avait 
Kiite $on recitîiJ'adinirai Ja force de 
soa âme, son esprit créateur, et je 
reofrettaî gu'il eût e'té méconnu. 

H. ., lO 
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Il me fit voir ses comptes^ qui 
constataient que , bien loin d'avoir 
dissipe sa fortune^ il l'avait considé- 
rablement augmentée. 

« Juge^ Norbert, me dit-îlen sou- 
riant^ si c'est ici ou dans la Résidencç ^ 
qu'habite la folie ? £t malgré cela , 
il faut que je souffre chaque année la 
visite inqubitoriale d'étiangers inso- 
lens. 

—* Pourquoi ne te plains*tu pas? 
c'est une injustice criante ? 

— Mes réclamations seraient vSf^' i 
nés. Ce n'est pas un triSunal qui m'a 
condaniné, c'est un ordre émané du 
cabinet du ministère» Se rétracter 
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serait $e ' reconuaitr^ coupable; et 
puis les membres de la commission 
ne voodraiéDt pas renoncer ù l'agréa* 
blé voyage qu'ils font ici chaque an- 
née à mes dépens. 

» Dis-moi maintenant, cher Nor- 
bert^ que penses-tu de moi ? 

— Je t'avoue, cher Olivier, que 
f arrivai ici plein d'angoisse et de 
tristesse sur ton malheureux destin, 
et que j'en partirai plein des plus 
douces impressions. On m'avait parlé 
de toi comme a'un insensé ^ je pense^ 
comnie ton ancien administrateur^ 
que tu es uifo^^lginaK 

^' ^.♦' ' • 

— tJn original ! c'est en effet le 

nom que l'on ^onne à ceux qui ne 
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fqa(^pas coinmè tout Je mpD4€. Diof» 
géae fut ua original ; Colomb était 
mputré au doigt daas J^s rues d« 
Madrid; Olavides fut mis a rjoqubi^ 
tion; Rousseau fut persécuté^ et £esr 
talozzi regardé comme uÉffRnbécile 
par quelques-uns de ses contempo- 
rains , parce qu'il préférait ]a société 
des pauvres et des enfans à celle des 
télés poudrées. Et moi qui emploie 
tous les moyens que je possède a 
rendre meilleurs et plus heureux les 
ctres que la Providence a placés en#-' 
tre mes mains ^ vous me nommez uo 
original! NW-ce pas le plussév^ère 
reproche que vous puisAez vous faire 
à vous-mêmes T ^ 

— Non, Olivier, ne faisoiis de je« 
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pmdies ni à toi ni au mdnde^^Per- 
sonne ne i'empécbe d'agir et de pen- 
ser sdon la nature^ mais tu durais 
mieux: fait de temporiser que dé 
condamner. 

Ai-je condamné? 

— ^ Ccrlainement, mon ami, per- 
mets-moi de le le dire, en mettant 
tes mœurs en opposition complète 
avec celles de tes contemporains, tu 
as négligé la moitié du bien que tu 
atiraiâ pu faire. Jésus -Christ adopta 
les mœurs de la Judée, afin de pou- 
voir niieux les reTormer. Qu'importe 
a'près tout que l'on porte' dés habits 
ridicules , et que l'on cOupe sa 
barbe ? Je trouve comme tpi qu'il 
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eA ahmtde de^dire vous à ime seule 
personne^ ms^is quel nç^l estrce <|ue 
cela fait? Le monde se dëfie de ce- 
lui qui veut s'çlever au*dessas de 
tout. 

— Aussi n'en suis-je pas surpris. 
Mais ne me cite pas Jésus- Christ à 
la manière de ceux qui, pour caiclier 
leur ignorance bu leur faiblesse^ se 
font une égide d'une citation de la 
Bible, Le Fils de Dieu avait une trop 
haute mission pour s^arréter sur les 
petites choses. Mais^ tnoi, je n'ai à 
réformer que ces dernières, et per- 
sonne ne me contraindra jamais à^ 
approuver la barbarie du goût ni à 
Fexcuser. 

» -^ Aucun homme ne possède sur 
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là ièrré de droH phxs légitima que 
celui de faire usage de sa rabcov» 

— Am?, ïï me semble que per- 
sonne n^a touIq te primer de ce droit* 
Oq t'a empêché seulement de pren- 
dre celui de déranger Fordre établi, 
et de causer quelque secousse dange- 
reuse par rintroduction d'une nou- 
velle doctrine. Toi-même dans ton 
Flyeln n^as-tu pas commencé par 
jouer le nfahre sévère? et n'est-ce 
pas peu à peu que tu as rendu la H* 
berté à tes vassaux ? 

— Tu sais qu'il es! dangereux de 
mettre un couteau entre les mains 
d'un enfant qui n'en connaît pas l'u* 
sage. 
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— Qu'aumiMu dit si Tun 4ç t«s 
serfs se fût mis tout d'uo coup ,à^pré- 
cher ses compagnons sur les vérita- 
bles droits de Fhomme^ surTégalité, 
sur la barbarie du mode, féodal? Ce 
réformateur n'aurait-il pas Venversé 
tous tes projets ? 

— Sans doute , Norbert, mais ton 
exemple ne peut m'étre appliqué* Je 
n'ai jamais parlé contre l'ordre éta- 
bli; seulement je rendais à Dieu ce 
qui est à Dieu , et à César ce qui 
appartient à César. Je n'ai fait que 
signaler les abus. J'ai déclamé con- 
tre vos masca;:ades , contre vos gran- 
des cérémonies allemandes^ coiiiire 
vos modes , vos idées de l'iionneùr 
et des récompenses j et cela sejple- 
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meut pour 'we ftistifiër Idi^e Ton 

— Mais, Olivier, tes rëBexioiïs sur 
la naWessfe, sur les droits des tia* 

tlODS • • . • 

•«- Bah! mon ami Norbert, ces 
vérités 'soDt reconnues en Europe ; 
Dieu soit loué ^ on les troute justes 
en théorie, cfuoiqufôn les craigne 
dans la pratique; c'est tout naturel, 
et BÎ j'étais prince ou ministre, je 
me garderais d'un peuple philo- 
sophe tant rpie je he serais pas 4^ 
terminé à organiser ]a république de 
Blaton. Je n'ai point prédié mes 
dh&ctrlnes en public,* j'ai dît à mes 
àinis, à mes égaux, ce que des mil- 
II. II 
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JUfm$îdi«9iA iii«9 ka jtinr&de boaske 
J9^ pfiçt^erit* Mak m »'frt pas f^mt 
cela que Tpa m'a poursuivi. Si j'avais 
épousé une comtesse : ou une ha- 
r^B#, pçtïwnie u'aumit rien .tr^vé 
à re4iro à mesdéolamàtiops. Ce que 
fop me reproche, c'est d'avoir été 
ci^BiiQqitMt ; c'est d!avpir sacrifié 
l'orgo^U de ma famittcià mon amour 
p^riuiie^le pauvi^, heUeet ivérr 
ixieuAie; c'jsst .df avoir , moi baron, 
choisi pç^r mop épouse l'eufont 
il'iine mendiante. Voilà mou crioie^ 
Norbert . , . ^ Vois encore un« fois 
.ÀJOEiélie y puis coadamne-moiv 

— T Avec de tels argum0n$y char 
jOlivier^ tu xie peux manquer de^- 
goir tu, cause. Mais je pense qne la 
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o^déiiHj Bortoat à pf^nt qae Ton 
U^it moÎJQs a la naissanoe. 

~ -p ir^t le cD^i^ eh^r ami > ma^^ dé- 
tsçmpe^toû La noblesse a seâ idées 
fixes sur la naissance. EUle se cfoH 
réellement d'une race sapérieore an 
vesie dé l'humanité. Quoiqu'elle ait 
du sQ soumetti^à la force de la rë^ 
voluUoo, ifion idée fixe est restée la 
X0^e. N'as^.tn pi^s vu l'émigré fran- 
çais dans ia ^sère? obligé de nH- 
lojei; lttli*mémevses souliers et de 
blanchir se^.chofrâes^tiine perdait 
pas sa^Taniié. &egardie les jeunes no- 
ires ^ ijiés eVfilevés dans la :pauTreté, 
qijia font- ils imaînlenaTit qu'ils sont 
rentrés en ; Fraoce ? Au-iieti d'être 
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contents (le leonsôtl^ lib^sd |)laËigfèiiM 
d^tre qbUgës: d(p psMagiMr tQès kuM 
droits avecla b0ttr9eod6iê.Cr<efit{>bti^ 
quoi ils travailleront contre la Charte 
jtikfà'^ -èe ic|tt6 k éhaké h^:ri!sle'|rlus 
et 'qu^iae nouvelle flévdliitfoii'te^ 
foriie "ûe tiou\^eati à ftiir . • ' ^ * ■ 

— Ici, mon cher avocat, je pour- 
rais te prendre' dans ton propre 
pîége. Que peuvent ces hommes 
contre nos oortipatriotes et -contre 
not<« pays? Mais laissons cela. Et 
comprends- moî^i)ten, mon noble 
ami : ptMir te *éëttncilier avec le 
monde , je toe te dehiande^Vjû'mi lé- 
ger sacrifiôe^ ety erofs-moi/chaûun te 
pardonnerait' téè' dpiriidtas et même 
tes pà¥%idexbs. Il fa\it faire dés sàcri- 
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fiMB pour- aeLèter la* confiance gé^ 
ilérale^ saasJa^peUe on ne peut riei». 

— • Tu ne me demandes rien moins 
qtte le sacrifice de mes opinions^ de 
mes deyoifs, de tout mon être, et 
lorsque je raurais fait qu'en résulte- 
rait -'it?quer biett pourrais «je faire 
au monde? 

-^Itfâisvois combien d^hémmes 
qui travaillenifiàlli réformé dâ Monde 
sans lui rompre en yisière. Pourquoi 
ne te réooiraâs^te pals à «vs? Que 
peux-tu seul> et lorsque tout 6e qui 
t'environne te prend pour un in- 
sefisé? , . 

•■ • . . . > 

» ^. Ta qoation doma&de tote ré- 
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^nsey £f orbert; c'est la plt» étrange 
q^ ttt m'aies enowe f aîAe. iSoiige 
ti'abotd à znon ëM d'homme ï^tpe, 
ffilo^ permet de boire , de manger, 
de m'iiabillec, de peaser et d'agir 
cornue il me pklt saas ofiSsaser le 
droit de pmwmie; Ne seraîs^je pa$ 
«Q Mt si> dsms la «ainte d'être miië, 
je me conformais à des usages qa^ 
je trouve ridicules et nuisibles 7 Mais 
<^^tB^sS^ssi», Norbeft, sur ce qui cou- 
ejerne ma pevsoalie; p 

OlÎTier se tut Wà uislaat , ^s il 

«Bu res^le, Norbert s0uviëM4Qi 
du voyage du jeune Piihëas^ et de 
ton jnroptie'jii^ehiymtMr4efi®mië de 
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Hm tàki^w* Tu e^rOQiawjpiu.toir 
mÈoai» que l'h^iâiaie ^'itaît iio%^ 
4e la nature^ N'e^iliÂM^ pas Ji^Ur 
reux cpi'uo être qui .a^kjimiisigQ!:(|0 
braver la foide doDoe. r.eks^eniple du 
iSefaEHirà la yetilé? $^âèA miçiimy 
ji vl^^ est pas moim remarqué tÎM 
publÎGi: peu i peu. les regal^k (k 
5^ cootemporaios s'accoutument fi 
cette apparitiou; puis on considère 
lé biènrqu'ila fâit^ étFou aefad$arde 
timidement k marcthc^r ^ur ses tra- 
ces : et, cher Norbert, celui dont 
^*0î^pj«,^ Pfo^#i|jt|a#eul p»§ re- 
trograde vers la nature, n'a-tf^^p^s 
de quoi se féliciter sUr l'emploi de 
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i%S LE FOU OU mx-^imunènK siècle. 
admirattoti ; au boiat de quelques 
joots je le qailitaié Mes sottV^rs dé 
Flyeln scmtati Bombre dès jp^âs 
chers de mon^ ôœor. 

Je ne le cache pas ; â le monde 
entier tombait dans la folie de mon 
Olivier^ }e Tadoptemiâ avec plaisir. 

J^ous nous écrivons souvent^ et j'ai 
promis d'aller quelquefois visiter le 
fou du dix-neuvième siècle* 
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VOTAGB- 



Vkn 1796 amena sans doute pitis 

j d'une nuit d'efirol pour les Italiens 

et les Alleitiàiids* G'étdiC là pro» 
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mière annëe victorieuse de Napoléon 
Bonaparte^ tVYipô^fBte de la retraite 
de Moreau. 

J'avais alors terminé mes études 
académiques dans l'université de ma 
ville hatate; j'étais doçtôr utriusque 
furis, et je me serais fait fort' de ter- 
miner tous les difierends ^ à cette 
époque existaient entre les rois et )a 
république française^ si seulement 
on avait voulu prendre Grotius, 
Puffendorf et moi pour arbitra. 

Je fus^ en attendant^ nommé j usti- 
cier d'unç petite ville de la nouvelle 
Prusse orientde. 

Çétàifr lieauGoa^4llioiuieur pour 
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«l<Di^«tbn.> toàdis qwe fâétré est 

c'Mt.4)e ipii skpjpttUe: lûi mré Jx>ti^ 
heur. 

Je devais en rendre grâce à la 
conquête ou à la création d'une nou- 
velle Prusse orientale^ ainsi qu'à la 
chute de Koszitisko. • 

: On a^ il; est vb»! ^ adreaséde^rands 
Mproffihes it lootre digne «roi sur ce 
^'il a^uiit jpris part^ à ujlC' infustios 
criante en aidant à. détruire Pindivi* 
dualité d'un peuple; mais sans cette 
injastice, des milliers de Prussiens, 
eùfans àes Muses ]^ seraient demeurés 
sans places. 

Dans la nature^ la mort de l'un 
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estia Tiedei^aotre. Le faarençi 

rU la.baleiae^ et les animaoK»*^ 

plantes , les fôenes eUes^nvêmes si 

ellesji-étaieQt si iadigestes^ sont pomr 

Testomac de ^'komme. 

Au reste, il est d'ailleurs très-fa- 
cile de prouver qu'une fille qui perd 
son honneur, et un peuple qui perd 
son raistence, sont eux-mêmes les 
auteurs de leur iofortuue; car celui 
qui sait mourir est invincible , et 
la mort est le plus sur point d'ap- 
pui d'une vie glorieuse. 

Ma n^ère me donna sa bénédic- 
tion, du, liijge et de l'argent pour 

raon voyage. 

t 
Je partis pour ma ^pP^l^te desti- 
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natioi^dails là Fknsie orientale^ con- 
trée ineoimued^s géographes actuels^ 
ifaoîqne icepeiMànt ce né fût pas ttn 
pays de prodiges qni pàt paraître et 
s'évanouir/ au moindre signe d^un 
\Oberon. 

Je n'ennuierai pas mon lecteur du 
récit de mon voyage. Qae pourrais* 
je lui en dire? Un pays plat, de 
plats habitans^ de grossières chaises 
de poste et des postillons encore plus 
grossiers, de détestables rues, un 
commerce misérable , et à côté de 
cela, chacun orgueilleux sur son tas 
de fumier y comme un sch^h de 
Perse sur son trône* C'est l'une des 
meilleures dispensations de la na* 
lure. Elle a assigné a chacun des 
êtres on élément propre, où il puisse 
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se développer ayitÇt^ôs^GB- Lç^p'Qi$r 
sou estta4k Vai^ dafts,îfaî|[:^çop*»e 
un juif polpqwstau jpaiîïw 4e J'^r 

Enfin bref, j'arrivai un soir avant 
le coucher du soleil, dans une jolie 
petite ville nommée Brczwexmcisl j 
jc^ie n'est peut-être pas lout-à-iait le 
mot, car les jnaisans étaient noires 
et mal bâties, Içs rues sales^ et les 
hommes encore plus s^les que les 
rues. Mais un charbonnier peut, d^ns 
^on espèce, être apsi aimable qu'une 
,dan$eqse de l'Opéra 4out les pag ex- 
citent lies applaudissemens des con- 
naisseurs. 

Je m'étais représenté Brczwezm- 
cisl, ma destination, ^ym des couleurs 
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beauc0tip{llu8affipôpsèsw Jêle troavaiy 
eèrte^yhien pliis apiéafalvcpll M me 
pàlïâii^ît dé Imn. 

Son nbm^ la première fois que je 
voulus lepîO|K>ticev^ me démit pres^ 
que là mâchoire. C'est ce qui m'a- 
vait inspiré une sorte de frayeur de 
cette îîUe. Les iioni9 ont toujours 
tif^ mfluence FBn^ar^ble sur l'idée 
qtte ntHn» ifotts fttiéons' des choses. 
Or^ le bien eC le mial «dans, ce bas 
wti0Q^ exîstcttt'bieppIastdiHis notre 
tmagiriation que dans^^ies <(^ oses elles- 
mêmes^ un beau ilom est ^done im 
vrai moyeu d'eèabellir la vie. 

Ce qui n'avifit pas peu contribué 
non plus à ine repfésentet sou» des 

It. 12 
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cottleors effi^yantas le théâtre m4 
devait s'6xerc«r ma charge de jiisli- 
cier ^ c'est que jamais je n^avàis^^oltte 
le lieu de ma naissance^ et n'avais 
vu que le paysage qui se déployait 
aux regards depuis le sommet dé no* 
tre éi(îcl)er; ■ 

lit^st vrai qu^eo lisant des deserîp^ 
tidns de yeyag^ j-aTais appria^œ 
les ' anthrêpopbajg^ se trouvaiéiit ' à 
une imm^DSe • distance de mon pi(y$ , 
maisuéGinmoîns je neioissiEmpaji qoe 
d'être surpris en ihe voyadt tilaYer- 
iev sain et sauf une route auMËiOB* 
gue. 

< 

En vérité, Toti apprend a eâlfaner 
rhumanité lorsqu'on s'offire^ieHe, 
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régoisme est uoe maladif lïe Tàme 
qui naît de la vie sédeotairew Si vous 
voulez guérir les égoîUb9^^.fait^*lfis 
voyager ; U ck^gemeuat d'air fj^xt 
autant de bien à râoie quaur^ocp^. 

. hùncfoe. j'a|)erças de loia Broz- 
vyezmcial depuis, m^çlm^e de poJ&tQ^ 
41 im'appaniat caipjne.mi amas .de 
èoUA et de pie^r e^; xaais Pacis. et Ber- 
lin {eneàwt le même effet à celui qui 
A&. (Ci^QtempleraM^ du n^ilieu des 
.fluagM* ^ ? •. .-.•.• 

Mon cœur battait avec violence. 
^ Gn^il donc là le but de mon.vojage , 
^i»oQonMiW5njcemeoj;,d^ ma .fisûfriére 
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pii}dlqQ&; pteqUétre aussi k fin y s'il 
priait fanbôsie à la Pologoei, méta- 
morphosée en aomveU» Pruse orien* 
taie ^ dé se sot^ver et de mé sactifie}» 
comme remployé de jes oppresseqrs. 

Je ne connaissais personne dansie 
pays, excepté un ancien camarade 
d'université nommé Burkhardt, qui 
était placé depuis trésr^u de temps 
comme directeur des eôntributions 
à Brczwezmcisl. Il savait mon ar-p 
rivée, il m'avait loué un. logement 
et fait tout préparer pour me recef- 
voir, d'après mes lettres qui lui an** 
nonçaient ma nomination. 

Ce Burkhardt, qui autrefois m'é- 
tait .tout*àr4ait indi£G£reat^ et qu'à 
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V mà imr siié je fféqMUtals peu^ dV 
f^s les -ooDseib de m%î mèfe , petrce' 
qti'il a¥iHt la FepuUtion^ d'être an 
iMveitr, UD )ôitéiir^ Un d^anùlie, 
gagndt tdu}oors plus de -oonsidëra* 
tion et d'estime dans moyti esprit à 
mesure que j'approchais de Brcz- 
Wezmoisl. 

Je- tne pMmis ^e Un vouer une 
amitié sineère et Amélie» 

Il était le seul être quejè comiusBe 
dans cette ville polonaise; c'âait 
pour moi comme un compagnon dé 
voyage qtti> dans la tempête^ s'était 
sauvé sur la même pfeinche. 

lej^ $iài rédileiii^it pfts stip^^ 
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tili6iir> oepeadant jé nepmsjiAteH 
pédiefe: queiqtofioiaâe croire aut^sé^ 
sages; quand il ne s'en présente point^ 
je n'en- crée d'imaginaifes. Gestwoi 
jeu de l'esprit anqoel on s^abandçnne 
volontiers. 

Je resdiiis donc de bien fairrat^ 
taition à la premièfe personne* qus 
)e jrenooidreraia en .eafftnaAidanf k 
viUe. Si dèbÊàl naej^iiM fiUsr^ et 
^rait mi bon s^ne| si c'était on 
laonime^ je le negardaia comme un 
sinistre augure. 

Je.m'oocuprâeœore àclasser mes 
{Nrésages lotsqip nous arrtvâiaes»de- 
vantla porte ^ et une Brczwezmcis- 
loise en aortnit en oe sumea^Bon l 
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m'éériai-«|e)> ci» 1I9 loto ellasdnK 

ma. IprgneUe^ et profitai des 'de1^» 
mtn rayoaa dtu soleil poorlfexffmit 
ser pins à.moii aise* 

Lorsque nous fûmes plus présTun 
de F^auU^f je remarquai bi» tôt que 
cette .Yéans de Brozwesmcisl.ëiai): 
d'une natore * un peu grossie ; o^a 
'varité^ elki était ndncej^ mats lamob 
comme Tëtisie personnifiée^ sèche > 
vràlée et. non mmn&j plate qu'uM 
planche. j 

Sa £gure aussi • était plate et . dé- 
pQurv.ae d&json neasjf^qm sans doutje 
avait été coupé accidentellement. 
X'aurais \mà ique o'itak noe.iéie de 
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laott ,^ Toit ik'avait jqpeDfja^lA clmr 

Je ne pouvais en croire mes yeux. 
Lorsque je fus txmtprèsid'^lb) je vît 
que cette patriote polonaise me tirait 
htf 'kngWfppor «et moquer de nnoi. 
Je me bâtai , donc d'ôter mcai <;hii^ 
peau et de la 'sahier poKment. M»ls 
mmngeàk parut a^ssi'ex<}#i^dinâire 
à k^ Polonaise que le^îm m'avak 
.semble étrange. £Ue i^ii^ sa latigii0, 
et se, mit & rire arec tant de IS^rce 
qu'elle en eat un accès de totik. 

Cependant j'arrivai dsns^ la ville; 
ià^ voituve s'ar«âta devant la poste. 

>: L'aigle prussien, ^oiH n(?ttvelle- 
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ment peiot sur la porte ^ avait été 
souillé de boue; sans doate par de 
petits patriotes. . 

Les serres de l'oiseau royal étaient 
entiéremeut cachées sous l'ordure, 
soit qu'on eAt Touia indiquer par-là 
que le noble animal n'usait pas moins 
des serres que du bec y soit que les 
Polonais voulussent ainsi donner* à 
entendre que les Prussiens avaient 
conquis^ dans la nouvelle Prusse 
orientale^ une proie aussi belle que 
celle que l'aigle tenait entre ses 
serres. . . 4 



II. i3 
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L*ÀNCIENNÈ STAnOSTIE. 



sieur U maître deipostç ^'ij vpu- 
lûl bien m'indiquer la demeure du 

liardt. :■•>...'> .' di: l* ik-jiUtf ^^^^ 
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Ce brare, 'hoéBme^T^evii pas Fair 
d'aYoii5eiitêadtt^)car il jie me répon- 
dit pas* 

Vo^nt que cepeDdant il' causait 
avec un facteur, je crus tpm son si- 
lence ne devait éité attribué qu'à la 
grossièreté ordinaire des-femployés 
d'an bureau de poste. 

ÏA^prés avoir repété six fois ma 
qùesûbh , j'obtins enfin *de lui': 

« Que voulez-vous? d 

Je la lui répiîtaî «me s^ptièilne fois 
avec toute la |xol!tesse imaginable. 



«^a^l^ttOiiiémil StâroMie^ » ré- 
pondit^l d'un ton bref. 
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cienne Starostie? 
"T^ Se in'ai pas le traips* Pierre, 

Le maître de poste , qui h'^avait 

à fumei^jc^ya^tfau/eni^epaj^je' re- 
gardant aller. Sans doute la curiosité 
l'emportait Sftif tes. afl^fjgft»' ./ „ ' 

Avec toutes mési ôîyîliieiy.j'é(£iîs 
au foiuldia cœiirppdbnfdénMiitibbdsé 
de^ cette impolit^se. (f Mais patsen- 

de poste toml>Bil][ ^ttek^ joâi^jeâ*» 
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tre les n^aim de là justice dont j'ai 
PhcMineur d^étre co^mtiïissaîne roy^! , 
et alors il me paiera son insolence. 
Ilsesouvienliradçmoi toute sa vie.;) 

Pieitd^ qui^me con^a^tit yé^ un 
Polonais naal vétu^ cjui ne parlait 
Tallemànd qu^avec beaucoup de dif- 
6culté. 

Notre conveï*satiôn fut -si wnipue 
el si horrible que je ne Toublierai 
de ma vie. Le drôle élaît d^une lai- 
deur affreuse avec soii grosn^z et ses 
cheveux noirs et plat^. 

t( Men ami^ » lui; di^rtij^ tandis 
que nous marchions lentement dans 
une botie épaisse, veûx-tû me dire 
si tu connais jM» Bnkhacdl? 
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— L'aûcienne Starostie ? répondit 
Pierre. 

— Oui^ mon cher ami. Tu sais 
bien que c'est au directeur des con- 
tributions qoe je veux parler ? 

— i L'ancienne Starostie? répéta 
Rerre. 

— Oui. Mais que feraî-je dans ton 
ancienne Starostie ? 

-f^ Mourir !. 

— Diable ! je ne le pense pas. 

—^Mourir, raîde, mourir! 

— Pourqum? ' ^ 

* — Prussien, pas Polonais! ,, i ,, 
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— Pourquoi donc mourir ? 

— Parce que,...; mourir» .» 

Le drôle me laissa ainsi lépee sus- 
t. pendue £tar la tête. Bais^ montrant 
son cœur, il tourna les yeux d'une 
façon bide^se* 

Cette conversation me faisait mal. 
Sans doute ^ Pierre n'était pas un in- 
sensé } la posté ne prend pas ^les fous 
pour facteurs. 

« Nous ne nouv effl,eiid0n$ pas, 
mon cher ami^ lui dis -je après 
quelques instans de silence* Que vou- 
lez*Y0tts dJbeiaxei>4.Y<iti».ix)ioJrtZ 
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— Faire mort, répondit Pierre en 
me regardant de côte. 

— Comment? mort? pour(juoi? 
quand ? 

-^ Qaaud il fait nuit, 

— Nuit? la nuit prochabe? Ce 
n'est pas trop consolant. 

«^Oui, bien Polonais^ mais pas 
Pniasien. y^ 

Je secouai la tête et gardai le si- 
:l«npe. ËvidemiAent nous ne nous 
oomprqnions pas^ et cependant il y 
^^t quelque ehose d'efFrayaiit daqâ 
la .convèMAtion de e» drdle. 



dby Google 



A Bi^:zwBMxasL. i53 

La baine des Polopaît cmtre les 

Allemands ou les Prassiei» m'éttit 

coimae. Plus d'aa malheur en avait 

déjà été la suiteé 

Si oe misérable voulait m'assassi- 
uer! ou bien si par ses bravades 
indiscrètes il avait dévoilé un com- 
plot formé pour faire périr, pendant 
la nuit^ tous les Prussiens! 

J'étais pensif. Je résolus de faire 
part de notre conversation à mon 
ami Burkbardt, et ma gaité me re- 
venait déjà lorsque nous arrivâmes à 
l'ancieniie Starèstîe. 

Cétaîluiid vieille maison depieiw, 
fort élevée, située dans une t*oe tr^Hi- 
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^iUbetdosttrle. Déjà» avant d^y en- 
tvfir, ye lemarcpiaiqiifô toUBfieaxipli 
jmaaBtmtt devant jetaient ou re^nrd 
d'effiroi et de crainte sur le noir bâ- 
tijUient* Mon cofidacteut fit de même. 
Il ne prononça pins une parf^l^; 
o^aîâ^ m'indigiiant du doigt la pa^ 
de la maison^ il disps^rut sans me dife 
adieu^ ni même me saluer. 

Certes^ mon entrée dans Brczwez- 
mcisl n'avait pas de ^oi me rë}(^ûr. 
%jes [o^emières personnes que j'avais 
rencontrées^ la daiç^ qjpjprl^Mj^ 
la ville ^ le grossier maître de poste 
et le rude Polonais mon guide , 
m'avaient ôté tout amour pour ma 
nouvelle r&idence^ ainsi ^ae pour 
ma place, de juâdkûer» .. 
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Jje m'estimais heareiBcdeTencon- 
tiep enfia un homme qui svut d^à 
respiié jadis le même air que mm; 

* Lorsque feus passé sous la grande 
pOTie de fanciennérStarostîe, je fus 
fort embarrassé dé sa\oir où trouver 
mon digne anài Burkhardt. 

La maison était très-vaste. Le bruit 
de la porte roulant sur ses gonds re- 
tentit dans tout le bâtiment; mais 
personne ne ^int voir qui était là. Je 
montai Fescalier de pierre. 

> 
Voyant une porte à gauche ^ je 

frappai doucement^ personne ne 

i^ondiC; je&appai plus fort ^ tout 

demeura dans^jb^nleoce^Me» -coups 
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ne réveiHèreût que re'clio, qui me ré-* 
pondit deux ou trois fois dans le vaâto 
corridor de la mâtsoni 

' J'étais rempli d'împai^ieiice. Il me 
tardait de $ecF«r dans mes bras 
mcm ami Burkhardt. J'ouvris )a 
porte de la cha^bre^ j'entrai et j'y 
vis un cercueil. Il renfermait uo 
mort. 

J'aurais frappé long -temps avant 
qu'il me répondît... 

Je suisnalurellement très-poli avec 
, le^ vivans , mais je le suis encore bien 
plus avec les morts* 

Je voulus donc me reti^ le plus 
doucement possible^ loirsqu'^en ydotùH 
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les yeuii suâr le ceitmeil, je ids que 
le eorps qfoi y reposait n'était autM 
que celui du directear des coDÙibiU'^ 
tioud BliFklîardt^ dont la mort arait 
à^on tour eiigéle d^uieac* trilmt que 
toëft hotxinie lui paie. Il étipt là ocm^ 
chë^jndiffîr^it aux objets q«i jadia 
excitèrent sespassiona. Sa figuee a^ait 
une expression étrange y aunise s'il 
n'eût jamais codnu la vie. 

Jq quittai tout troublé cette cham- 
bre de mort. J'étais étonné d'avoir 
eu le courage de considérer si long- 
temps ce cadavre. En même temp!^ 
je frémis en pensant à ina propre si- 
tuation. 

. A cent milles de ma''>411e natale^ 
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de la maisqn *ttMwn(dlt^, àaiitr uû i 
Ikaddiit lé nott m^iife doiWttk i^bé; 

la charge de dëp^otiisqr^laicoiitfée; 
Mon unique connaissance^ mon seul 
atni>^ élirait dispata, *et itod bfibà&it 
âidsi ocmseik; sanè secoure Où^âe^ 
T&i^t dmie re^ctsep ma l#e^ Oà ikM 
défont m^avait41 &îl''prilpamr'iM^ 
demeure? ' - u 7 //:. 

En cet instant les portes dç U 
cour roulèrent sur leurs gonds ayec 
un bruit qui me ^sit tous les nerfs. 
Un homn^e en habit de livrée entra, 
s'approcha de moi d'un air surpris, 
et m'adressa enfin la parole. 

Mes genoftx bemblaiefit son» moi. 
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W rai;imU.pas pu même.mm:wlii'f 
car il parlait polgoaî^.. . . . 



./ 



Voyant ^e* je m spKfilsia pas; If^ 
nHit, ils'0xprimaeii.aUej|iftndy qu'il 
parlait xiommB xMkJ^e^liuoia; )e reK 
jH?i9.aIpi« ipaa^settÀ» lui 4Mmon.noiË^ 
ma vocation et 'toutes mes^ aventures 
depuis que j'étais entré dans cette 
maudite ville ^ dont le seul nom me 
faisait encore frémir. Aussitôt ce 
valet devînt d'une politesse ex^ 
tréme^ ôta son chapeau et me ra* 
conta en peu de mots ce ^ui suit : 

U se nqmm^it^Xidbsgclit } il élait 



dby Google 



i6p 0im )rmr 

Talet 40 dbambM êa diMètoditldfis 
coatribulioiia, ifai la Teiiie a^iiélé 
Mlevë au biMide. Apr^avonr fÊsné 
la soirée à jeiieir et à boira avec desr 
nobles polonais^^ uae fa^P^ s'atiôt 
élevée entre enx , à la suite de la- 
quelle ceux* ci avamit ddnné plu- 
sieurs coups de couteau à Barkhanit, 
puis s^étaieut exlft» : il ^ajouta que 
son maitro avait retlkm im >iq»|^ttbé*- 
ment pour moi^ acheté tdus le9'Mta<^ 
blês nécessaii^s , et cugagépoiar cui- 
sinière une jolie fille qui enftterait 
de suite à mon service, et dont je 
serais sans doute content - 

l>i reste Lebftebtajmrta i|u#*ks 
Polonais vouaient une liahie ' i&or* 
telle aux Prus^ietis, et q;iie je 4iev^is 
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m'habituér à des gentîU^cses jembiA* 
blés à celles de la fiimma que j'avais 
rencontrée à Fentrée de la ville. 
Quaot à Pierre^ c'était bid boa diable, 
qui MD» douter avait voulu me par-*- 
1er de la mort dé moasieur le direc- 
teur. Cependant on ne ^ pouvait se 
^ aux Polonais^ dont la colère mû- 
rissait dans le silence. Lui-même^ 
Lebrecht, e'4ait tout-à-^fait décidé à 
s'éloigner de cette ville aussitôt. après 
reutelrement de son mailieurenx 
maître* 

Après ce préambule y il |ue con^ 
duisit a un e&calier au fond de la 
cour pour me montrer, ma nouvelle 
demeure. Au travers d'une kmgtre 
fiîé de grandes et vieilles chambrej, 
n. i4 
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doûtlôs 'plafonds étaient très élevÀ, 
nous arrivâmes dans une peliie salle 
où se trouvaient un lit entoure de 
vieux rideaux jaunes, une antique 
table avec des pieds à moitié dorés , 
et une demi-douzaine de si^es pou- 
dreux. 



ims 



Un miroir obscur enchâssé dans 
un cadre doré était suspendu à k 
muraille , dont les tapisseries , repré- 
sentant les plus beaux morceaux ^e 
l'ancien Testament, frémissaient a 
moitié détachées du mur, et déchi- 
rées en plusieurs endroits. Le roi Sa- 
lomon, assis sur son trône pour pro- 
noncer un jugement, était sans tête, 
et les vieillards débauchés qui re- 
.gardèrent d'un œil indiscret le bain 
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Je n'étais point satisfait de ce tau- 
^. J'aur^i^ préféré une auberge, et 
pjut au ciel que Teusse fait ! Mais 
partie par timidité, partie pour mon- 
trer que je ne craignais pas le voisi- 
ijlge du mort, je me tus. D^aillours, 
je pensais (jue Lebrecht et la cuisi- 
i^içr^ cpuçJt^çfaientnon loin de moi, 

Xçbrecht alluma deux flambeaux 
placés sur la table ^ car il faisait 
déîài^Qxnbre; puis il sortit pour aller 
me chercher des viandes froides 
pour mon soupr r, du vin et autres 
pbjets qui me manq^uaient. Il devait 
.au^i.avertii: la charmante cuisinière 
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de xaoi2*arrivée^ et me faire envoyer 
mon coffre de la poste. 

Le coSf0 arriva ainsi que le sou* 
per; n:iais Lebrecht^ aussitôt après 
^étre fait payer ^ me souhaita ime 
bonne nuit et s'en alla. 

Lorsqu'il fut parti ^ je compris 
pourquoi le drôle s'était fait payer 
de suite. Je voulus courir après lui 
pour le supplier de ne pas m'aban-^ 
donner ; mais la honte me retint. 
Devais-je lui laisser voir ainsi ma 
pusillanimité ? 

Je pensais qu'il était allé dormir 
dans la chambre où était le corps de 
son maîlre , lorsque le bruit de la 



dby Google 



A BRCZ^^ZMaSL. l65 

porte-coclière vint me faire frisson- 
ner. 

Je courus à la fenêtre, et je vis ce 
drôle fuir dans la rue, comme si le 
diable était à ses trousses. Bientôt il 
disparut dans l'obscurité. Je restai 
seul avec le cadavre dans la Starostie. . 
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cfiA«mk« tti. 



lA iriTIT. 



Je ne crois pas aui spectres; toàis 
j'avais peur de la nuit, c'est tout na- 
turel. L'hamme craint souvent ce 
qu'il ne croit pas. .. 
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Le silence de mort, lés vieilles 
tapisseries de ma chambre^ la haiae 
naturelle des Polonais, tout contri- 
bua^it à m'effrayer. Je ne pouvais 
manger, quoique j'eusse faim; je ne 
pus dormir, qu^Ja^qn^ J^t la fatigue 
que je ressentais. 

Je me mis à 1a fenêtre pour voir si, 
en cas de besoin , il n'y aurait pas 
possibilité de gagner la rue par cette 
voie plus courte , car je craignais de 
me- perdre dans W foule des. cham- 
bres et des corridors que j'avais à 
parcourir dans cette immense mai- 
son avâpjt d'arr^]^r à la pprte exté- 
rieure. Mais de solides barres de fer 
s'opposaient à ma sorti^. 

Tout-à-coqp: la Starostie deviiit 
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rivante; j'entendis ks portes s-ôu- 
vrlr et se fermer, des pas retentii* 
sar les planchers^ des voix tonner 
dans les salles^ 

Se ne pouvais concevoir d'où ve^ 
nait cette animation subite. Une, vt^it 
intérieure cependant me disait: C'est 
'à toi qu'on en veut! Le silencieux 
Pierre t'a dévoilé les projets meur-^ 
triers des Polonais, sauve-lou 

Un frisson se répandit dans tout 
mon corpsi Je voyais ces furieux, avi- 
des de mon sang, se consulter sur la 
manière de me.faire mourir. Je les 
entendais s'approcher. Déjà ils étaient 
dans l'antictambre qui condaisaît 
à la salle que j'oôcupàis. ÏU discu- 



dby Google 



A BKCSWESMâlSIi. %^Q 

tâient à'voix bftâse. Je me feYai et je 
fermai la ^Àé à TiûslaBt oàtlepùis 
Fextmeuç en^ cherchait à Touvrir. 

ï'osais à peine respirer, de crainte 
de nae trahir. Au langage des con- 
spirateurs je connus quHls étaient Po- 
lonais* Par malheur depuis le mo- 
ment de ma iiomination^ j'avais ap- 
/pris assei& de mots polonais pour 
comprendre qu'on parlait de sang% 
de mort et de Prussiens. Mes genoux 
fléchissaient ; une sueur froide cou- 
vrait moa front. 

Ob fit de nouveaux efforts pour ou- 
vrir ma porte^ mais on parut crain- 
dre de faire du bruit ^ et Ton s'éloi^ 



gna- 



II. i5 
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v 

Soltqae les Polonais en vonlussent 
à ma vie ou seulement à mon argent^ 
soit qu'ils voulussent essayer d'ac^ 
complir leurs projets d'une autre 
manière, je résolus d'éteindre iia, 
chandelle, afin qu'ils ne passent pas 
me voir et me découvrir de la rue* 

La nuitn'eApasamie de l'homme : 
oui, l'homme est un ennemi naturel 
de l'obscurité ; les. enfans tremblent 
dan» les ténèbres devant quelque 
chose qu'ils ne connaissent point*. ^ 

Je m'assis auprès de la fenêtre et 
me mis à réfléchir sur les événemetis 
de la journée. Après quelques in$<^^ 
tans je voulus aller me jeter sur moq 
lit pour dormir. Mais d'effrayante 
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af^ritionsme tenaient comme cloué 
sur ma chiâse. La figure du directeur 
des contributions était si bien gravée 
dans mon esprit 5 qu'il me semblait 
le%oir s'avancer gravement en se- 
couant son linceul dans ma cham- 
bre. 

L'heure des esprits soni^. Chaque 
coup de la cloche résonnait en moi. 
Je voulus me reprocher ma folie, 
mais mes réflexions philosophiques 
n'eurent pas le dessus. Enfin, que ce 
fût désespoir ou héroïsme, je me le- 
vai ne pouvant plus long-temps res- 
ter dans cet éiat^ et traversant la $alje 
d'un pas ferme, je marchai vers la 
porte, déterminé, dùt-il, m'en coû- 
ter la vie , à gagner le large. 
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hoTsqae la porte fut ouverte..... 
ciel!.... qtiel spectacle! je recalai 
effraye, car je ne m'étais pas attendu 
à y trouver une pareille sentinelle. 



• 
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OBAinTaS HT; 



ANGOISSE MORTEXiLE. 

A la lueur d'une vieille lampe^ qui 
était posée sur une petite table ^ je 
vis au milieu de raatichambre le 
cercueilrenfermaBt le corps deBur k* 
liardt^ et cette fois on voyait sa che- 
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mise ensanglanlée^ qui aQparavant 

était recouverte d'une lîaceul. 

Je cherchai à me recueillir^ à^e 
persuader que cette apparition n'était 
qu'un jeu* de mon imagination ; je 
m'approchai. Mais lorsque mon pied 
toucha le cercueil^ qu'en le heurtant 
il en tira un son étouffe^ il me sem- 
bla que l6-<:adavre essayait d'ouvrir 
1^ yeux. Ma raison m'abandonna y 
je m'enfuis dans la salle et me jetai 
en désespéré sur mon lit. 

J'entendis alors un bruil étrange. 
Je crus que le directeur des contri- 
butions se réveillait de son sommeil 
de mort;, car c'était comme lors- 
qu'une personne fatiguée étire ses 
membres roidis. Bientôt je vis pa- 
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raître à la porte de ma chambre la 
figure du défunt^ qui fit. quelques 
tours dans la salle et disparut au mi»- 
lllu des ténèbres. 

Tandis que mon incrédulité cher* 
chait encore à nier tout ce que je 
voyais et ce que j^nlendais, le spec^ 
tre reparut^ s'approcha pâle et défait 
de mod lit^^ et se couohfl sur moi^ 
appuyant son dos froid sur mon tî* 
sage^ en sorte que j'avais à peine assea 
d'air pour respirer. 

Je ne conçois pas comment je pus 
résister à une telle épreuve. Mon ef- 
froi était mortel; je demeurai loug- 
temps sans connaissance. 

liOrsque j'entendis de nouveau la 
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cloche^ elle scmna deux coups, et yd 
croyais qu'il u'élait q^mie h&ite. 

Chacun peut se représenter ma jk)- 
sitiou. Autour de moi^ une atmo- 
sphère corrompue^ sur moi un cada- 
vre respirant avec un râle affreux^ 
comme s'il voulaîl mourir une se^ 
conde fois entre mes bras. Je n'avais 
ni la force de me tirer de dessous 
le* cadavre, ni seulement celle d'y 
penser. 

Je m'imaginai que Je pauvre mal- 
heureux, qui, dans le premier mo- 
ment de ses blessures, était tombé 
dans un évanouissement léthargique^ 
avait été pris pour mort par les Po- 
lonais^ place trop vite (iaps \m cer- 
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caeil, et qae maintenant il était vrai* 
ment sur le point de rendre le dernier 
soupir. Il semblait ne pouvoir ni vivre 
ni mourir^ et moi j'étais obligé d'être 
témoin de celte agonie^ de recevoir 
le dernier souffle du directeur des 
contributions. 
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OBAPÏTES Xt. 



LA LUMIÈRE DU J^UR. 



il faisait dëjà grand jour; je ne 
pouvais à la vérité le voir^ car moa 
ami le défunt me cachait tout*à-fait 
les yeux sous ses épaules^ mais le 
bruit des passans daii3 la rue me le 
faisait préjuger. 
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• Je ne pouvais comprendre ce qu'on 
disait^ c'était du polonais; seulement 
' je remarquai qu'il s'agissait du cer- 
cueil. 

Sans doute, pensai- je ^ ils vien* 
dront chercher le mort et me déli- 
vrer. 

C'est en efiet ce qui arriva^ mais 
d'une manièrô que je ne pouvais 
concevoir. 

L'une des personnes occupées de 
cette recherche frappa si violemment 
sur le mourant ou le mort avec un 
jonc d'Espagne, que celui-ci se lève 
subitement et se mit debout sur se 
pieds devant le lit. 
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Le joQç avait ,en partie porté sur 
moi. Je ne pus retenir un cxi perçant. 
Cette métlfcode polonaise de ressus- 
citer les gens me paraissait bien sin- 
gulière^ mais on ne pouvait douter 
de sa vertu efficace^ car le mort avait 
presque aussitôt repris ses sens. 

Lorsque je pus librement respirer 
k la lumière, }e,vis que la chambre 
était pleine d'hommes , la plupart 
Polonais. 

Le coup de canœ partait de la 
main d'un commissaire de police ap* 
pelé pour procéder à l'enterrement 
du défunt. Le directeur des contri- 
butions était bien toujours étendu 
dans son cercueit et place dans Tan- 
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tichambre où les Fc^omiis Ravinent 
transporté sur Tordre qu'on knr avait 
donné de le mettre dans la chambre 
la plus voîsme de la porte-Hcochère. 
Ils avaient préféré mon anticbambre 
à la loge du portier.- Enfin l'un d'eux, 
chargé de veiller le corps, s'était en- 
dormi auprès, et réveillé dans la nuit 
par le bruit que j'avais fait, était 
venu se coucher» sur mou lit pour 
cuver son eau-de-vie. 

Cette maudite aventure m'avait 
tellement ébranlé que je tombai dans 
une fièvre violente, et durant six se- 
maines je ne révais qu*à cette effroya- 
ble nuit. 

Grâces en soient rendues à l'insur* 



dby Google 



rection polonaise ! je ne suis^plos jus- 
ticier de Brczwezmcisl j mais je pnis 
à peine penser sans frémir à cette, 
histoire. Cependant je la raconte vo- 
lontiers, en partie pour amuser les 
autres, en partie pour les instruire. . 
Il ne faut pas que l'homme ait peur 
des choses qu'il ne croit pas. 
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